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GASCON IS MES 
CORRIGÉS- 

Qv fRACE Utile à toutes les Ver- 
fonnes qui veulent parler & écrire 
correâement , & frincifalemeht 
aux jeunes gens , dont Féducatiott 
n'efi point encore formée . 

Paf Mr. Pesgrouais , Ptofeflcut 

au Collège Royal. 

DÉDIÉ 

AU BUREAU D'ADMINISTRATION. 

IJ dicùur nan ta compuît tcnt'um , ntque tn fleb 
, vul^arîà , fid în fora & îit comuto apud Tribu- 
ni^'ia. Aul. Gell. Llb. i. cap. ii." 



A TOULOUSE,. 

De rimpriinerie de Jean- Jacques Roibrt, 
JMuîîfe -ez- Arts de L t'aculré d« ï^ari* , 
. * Imprimeur du Collège Royal. 

M. D C C. L X V I 
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j4u bureau 

D'ADMINISTRATION, 

DONT 

LA SAGESSE ET LES LUNÛERES 

DIRIGENT 
LES, ÉTUDES DU œLLÉGE ROYAL; 

A Û AV ÂNVâOE 

DE . 

la âsligion stdés lmttrsst 

l'honneur et de la vertu* 

() IPil daigne accueillir Phommage 

de ma reconnoijfance & de mon zélé , 

Ù* approuver un Ouvrage oh je rfai eu 

é^ autre but que et être utile , farceque 

je favois que cUtoit le feul moyen de 

lui flaire» 

Desgrouais^ 

Proftjfeun 
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PRÉFACE- 

LORSQUE j*arrivai de Paris , je fus extrême- 
inenc frappé des mauvaifes expreffions ^ des 
tours vicieux , des phrafes fingulieres; enfin des 
Gafconifmes que j'eotendois de coures parts dans 
les converfacioQS. Je m'étonnois furtouc de ce que 
perfonne , au moins à ce qu'il me fembloic , ne 
remarquoic ces fautes & n*en écoic aufli choqué 
que moi. Mais telle eil la force de l'habitude » j(ur« 
tout en ce genre , que les gens les mieux inftruits , 
& les plus éclairés » s'y laiflicnc entraîner au point 
de ne plus s'appercevoir des fautes qu'ils commet- 
tent. 

Je me propofai d'obferver ces Gafconifmes » te 
je me mis à les recueillir & à les écrire » à mefure 
que j'en entendois. Kamaflèr des Oafconifmes ^ le 
projet pourra paroître bizarre. On obferve » on 
recueille les bonnes cbofes ; on néglige ^ on aban« 
donne les mauvaifes. Mais avant de me condam- 
ner , qu'on entende le plus judicieux de nos Rhéteurs » 
plaidant pour moi , & approuvant d'avance mon 
travail. )> Il eft néceffàîre , dit Mr. BoUin » que 
y^ le Maître étudie avec attention les différents dé- 
)» faats de langage & de prononciation , particu- 
iiliers à chaque Province & aux Villes qui fe 
ai piquent le plus de politefle i pour les faire éviter 
»> aux en&ns , ou pour \ts en corriger. On ne peut 
s» dire combien ces premiers ioins leur épargneront 
21 de peine .dâû$ un âge plus avancé*» 
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Je pris pour ixioi le confeil de cet excellenè 
Bfaitre ^ & je crus entreprendre un ouvrage utile 
au Pays que je devois déformais habicer. Je ne vis 
d'abord daus mon projet > que l^avantage patciculîer 
d'être utile aux en fans donc Tèducation m*étoit 
•confiée ; mais jem*appcrçus bientôt qu'il poift^roit 
lèrvir auffi aux personnes de tout âge ^ foigneufes 
de bien parler & de bien écrire » & qu'il cotitri« 
•faueroii à me préferver moi*même de la cônta« 
gion* 

Quelques perfonnes de goût , qui eurent co&« 
sioiflfance de mon deiTein & de mes premières 
Techerches , approuvèrent mon travail & m'exhor- 
tèrent, à le continuer y à Pétendre & à le rendre 
fniblic. 

' Toutefois je ne penfbis pas à publier flt&t ce 
Recueil. Je ne voulois le faire imprimer qu'après 
^oit railèmblé ,' non feulement tous les mots qui 
tie font pas du bel uiage y mais encore toutes les 
txprefCons victeufes & incbrreâés , & tous les 
cours de pbrafe irreguliers qui icaraâèrifent les 
lïifcours & les écrits des habitans de ces Provinces* 
Meilleurs du Bureau d'adminiflration ayant ea 
connoifiance de mon travail t ont cru , fur le 
Compte qui leur en a été rendu , qu'au point oh 
je l'a vois pouiTé , il pourvoit être d'une aflèz grande 
utilité j pour ne devoir point en retarder plus 
long*temps l'impreffion» lis ont confidéré l'oujec 
que je m'étois propofé , comme fàifant partie de 
rinitruâion fur la langue françaife » qui devoîs 
(entrer dans le plan d'étude qu'ils ont adopté* On 
â jugé que mes obfervations ayant déjà relevé les 
Eûtes les plus groflîeres & les plus commune; , il 
Teroit avantageux de les diflribuer au plutôt dans 
les Cl^fles I pour fervir à confvnier | par des exem- 
ples 



fk^yisti ngles -& iks friceptçs. ;J*ti <èii awe 
(4nip«^çm>cnc aiuc ^iefits du Bureau. Soù fq^ge 
a ^iifi^ié CQuies «mes craintes , 6c m*a 6tè toiicë 
i|¥lMittp<Ie iqr le «(cmt de ce (Livre* Je ne le laif- 
S^W >.p»s ç^ixUoc idan^ l*Àat où il eft* Ce nt 
^IWC dp2^ «pondoe ^ux marques de bonté jdont 
^oxii:l)iQ|kQcéiM4^ Je m'attacherai 

éAXKçu^sii^ ^ k'augmenrôr te à l'étendre ».à Paîde 
«4e^4db^&ttlitions que feront ceux qui ie lîrpoc tf: 
^«!il« -yondiGot !biôn mé communiquer p a£n dd 
iMiKUe ^ . d'ici â quelques années , cet Ouvrage 
)f4«s fM^ak , 4livns*^>nc ieconde- édition » fi 0|i le 
.^au^ idéjà'bon .&«ui;ite âès ia première. 

viM^Jintf nant , .pour qi/çn ait une idée jtifte <(fi 

oxKm (fftvail , èc qu'ion «e ^attende pas à plus qut 

<tf . V^'^vcooiats » fjivèrf îs'que je -ne me propofe pa^ 

de compoPer une grammaire^ ni ji'fîofcwqer aux 

éi9iÉPQf& llcs^v beautés iê k langue îrançaiit i jecte 

^n^ftvepa^ "fi 4iam. J« travaille moins i leur 

jfpgydgç à bien carier qu^à ne{>as parler mai Vu 

^jwxâf or xLitf as ^uelft ajuttemens il Aut prendre 

^gr*|4aice y jnaîs il avertit de ce qu'il fiiut 6t€t 

4K>vir ^ déplaire pas. Vefilà mon Livre. Je veux 

îiciMlé9)e9t cendre 'îes Galbons attentifi à d^ G|il& 

^voinifixiei quû ne leur ioot que trop &mHiers , ^ 

^i^Mt.éljiwr cfi; indportaiit qu'ils fe corrigent» $^iA$ 

veulent fvtcer ce^ petkes liumiliations ayxquéltea 

içs çètfûtïMs qiA ffarlent ma) /ont expofiles , fur« 

' }tout à Paris , oii ces exjpreflions impropres neina<i« 

j^eta f>as détonner lieu à des railleries dont X 

' J^ toojours dêiscgtédkAé é^être l'objet. 

Mais ^pourquo^i tombe-t-on dans des Gafc4>niCp 
nés? Laraifon ii>ft pas di^ile à trouver. Toge 
ïGafconifme vient du patois , ou langage du Paysw 
Les 4fi&M parient cf parois avant £ parier iraii^ 
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çais. Oa lie parle par néceflité avec les nbbi:Hces« 
avec les févreufes 9 avec les domeiliques, avec le 
peuple à qui Ton a, aflTaire. DonJné par l'habitude ^ 
on ne fait que le traduire » lorfqu*on parle français. 
Jnde mâli lahes. Beaucoup de Gafcons » même Tec- 
crés , tombent dans ce défaut » fans y . prendre 
garde « (ans s*en douter. Quand quelqu'un leur 
ouvre les yeux , & leur fait remarquer les fautes 
qu'ils font > ils les reconnoiflènt avec furprife : ils 
font étonnés d'avoir parlé ridiculement toute leur 
vie. Ils (ont les premiers à reconnoîfre la fource 
4u mal 9 le pdtois* Le fervice que je veux leur 
rendre , c'cft de tourner leur attention fur ces phrafes 
demi-firançaifes & demi-patoifes. Elles difparoitronc 
de leurs écrits ^ & furtout de leurs difcours , dès- 
qu'ils les auront reconnues , & qu'ils voudront s'obr 
ferver. 

Mais lés Gafconifmes , dira-t^on » font-ils donc 
fi fréquens / Ils ne le font que trop. On verra qu'il 
y a des perfonnes qui allongent , accourciflent & 
mutilent les mots , en ajoutant , en retranchant , 
€0 changeant tantôt des lettres , tantôt des fyUabes ; 
qui mettent des prénoms oh il n'en faut pas , & 
qui retranchent ceux qui font néceflfaires ; qui font 
aâifs des Verbes neutres , & qui donnent aux mots 
des fens qu'ils n'ont pas , qui fe fervent d'expreflions 
qui ne furent jamais françaifes , &c. 

Que le Leâeur me permette ici une efpéce de 
digreffion. Qu'il fouffre que je lui raconte , en 
preuve de ce que j'avance , une conversation que 
j'ai eue avec un homme trèsrbien élevé» mats qui 
fâf€0mfikit 9 pour le moins ^ autant qu'un autre ^ 
fans en avoir le moindre foupçon. La perfoone 
dont je parle me dit un jour : vous ne parlez que de 
4f afçomfiDQes j je ne fuis pas perfuadé que nous faf- 
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ibns autant tUs fautes que vous le dîtes. Vot» met^ 
tis fur le compte des Gafcons biçn de Gafconifinei 
imaginaires. Je fuis Gafcon ; quels Gafconifniet 
m'entendez-vous faire f vûjâns vtir. Plufieurs amii 

3 ni écoient là pféfens applaudirent beaucoup à et 
é6« Je ne pou vois plus reculer. Je dis donc ; mais ^ 
Monfîeur y préfentement que vous prétendes n« 
tomber dans aucune faute ^ vous en faites de cûn« 
fidérables. Qu*eft-ce , par exemple , que ce voyorn 
voir î II fuflifoit de xlire voyons. Vous mettes bien 
éf Gafconifroes. 11 faut t vous mtUex. bien Jet GaA 
conifmes. ' Nous ne faifons pas autant da hmeu 
Il faut f autant de fautes. J'aurois voulu en relier 
là. Ce prélude auroit dû fuffire ^ mais il infifta i 
ils ne convenoient tous qu'à demi que ce fuAnt 
là des Gafconifmes. Je fus donc obligé de con« 
tinuen 

Comme nous nous promenions tous hier » lut 
dis-je y nous appercûmes une troupe de jeunes ear* 
çons« Nous vous demandâmes ce qu'ils fai(bietit« 
Vous répondîtes : ils jouent À barres* Ceft i pouf 
éOêx^ On dit : jouer 4if je barres y ^ non i barres* 

Vous vous êtes mis à jouer après Midi. Vous 
vous difiez les uns aux autres : met/if/ a jeu , pour 
mettez. 4H jeu. 

Il s'eft fait quelqife bruit : On a demandé ce 
que ce pouVoit être* Une perfonne de la compagnie 
a dit : j'entends crier à feu. Il mettoit ^ pour 4». 

Mr eft verni prendre congé de vo^s. Je 

ne vous laiflTerai pas partir » lui avez-Vôus dit^ âvee 
le temps qu'il fait» Vous deviez dire t fêr le fempi 
qu'il fait. 11 vous a répondu : je fuis iTobligatioii 
de partir. Je fuis dans l'obligation de partir. Il de* 
voit dire : je fuis obligé de partir. 

Une Dame a demandé : quand eft^ce Catnapai t 
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QuaDd arrive Cmrmnfdl cette anné^ î Mrw * * *• a?- 
répondu que C<ir;7^it^^/ commenceroÎMHicel'joifr ^ 
mais que CumMvat feroic coqrc cette .antléer X:;far 
ï)aroe & lui ont fupprimé l'article /f. Il-firut-dtrcfar 
Guand^ U Carnaval arrivera*t-il* f Lt Garnflrv^ai^ 
fera court. 

On vous a demandé , Monfièor' y fi vom- êtîe£'^ 
fcrt au l*ric-trac. Vous aveï répondu qtie' v^ki«- 
pourriez aller J» pair avec Mr. ***. On^nb^paHe^^ 
plus ainfi* Oh dit : aller d^ psâr. 

Mr. "^^^^ qui dîna hier ici, difoît à* fou fils t 
je nç veux plus que tu ferves y tu-m*^ coûtcrtWjp^ 
Sfi ne th*attendpis pas que tu nfien coûterois-taBr* 
Ta VDL'en as coûté beaucoup ;.niais tu^n«Pni-i» ctoû*' 
teras plus tant. Tous ces en font de trop. 

Y otre jeune fils eft venu vous dire ;> v<5ilà , vaon 
père , quelqu'un qui (ouhaite à vous parler. H-de^ 
voie dire , qui fouhaite ^rvous parier; ou ^qM 
demanda i vous parler. 

Vous faites, Monfieur, up fin^ier ufirgedti 
mot ericort. On parldit d*un Livide nouveau.* Voui 
avez dît à Mr. ♦' * ♦ ,,Pavez*vous encore- lu ? pôuf-^ 
Tavez-vous deji lu .^ 

Dans une autre occanbn vous avee dit auquel* 
qli'ùif : allez-vous encore fortir ? pour ,* allez-vour 
fqrtir ? Sortirez-vdos bfentôt l 

Vous dites plutôt poor dufknfavmh On- vous invî«> 
toit à venir vous mettre à table ,' voos aye2 dit^ : 
commencez ftou jours , je veuic fluiit finir une 
lettre que j*écrîs. 

A table voUs dites fouvent ;- faites* moi atitindre* 
ce plat ; pour , fiLites*moi p^j^ ce plat. 

Mr. votre fils a parlé de quelqu'un quV>n a,. 
à*t-iï dit i diferiterré. Il devoit dire , di'ttrrt. On dit : 
vous relTemblez à un dètméy &; non à un difkmertf. 
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voaloié trouver lé ii«ir db^biAPt^ai* (^ m-: 
. €>ë T flarlé » il' fvm iMMMf, <KAft FSKK 

Qoan<WdQS'V«Mtffr«tttf-ilffir, ^bârdttè»'}y«r 
ttàpv 

Qtt tel. O? nuk ne r»dk ^ Il etât&tieeim 
gûeùt»' 

Vdbe'ilrditrowtoft «Jtfir-flr «â<l|i# J^ibn'dlt.' 
jeûné an bon chî^ de pain ; perfonae ne i'aViMit- 
çËfib f3urdH« tutàmm 

iamttè, éiF itCKî^eiutMttM^ lur âVéiCHlF du* 4^^* 

lMfe< di»'«(ftt» r pôuf <MMfti'.' h'tgS 2mn dit : e6* 
vérkéyM6ftfîe£tt',>vdd»«A«2^M^;9fM»i& eiraùtV^ 
a^rdk : ifiHF ftttfpit^ A^i^Mft^d^'iihé'àfftltë: 
H^ ite-fmit da9*<M»-;i:<r l«ï- A«IM Ltf^ M^fti%* dé îà? 

toujoors à liriKibehéH^ ifiW)ttEK<}âa^iâè'fir/^(iir, 
difôit-il',' fi)Qveitt^^ J»étdlr<<ohffii d^ôli' âf iMirén- 
dr^ tant déchôfts: J*;^^6âiit>^e(f:é{H^,-^dr l«i dbâl 




&t qudqMF pètné, Cottidié jlerlTdlfêi'dkWdtf ffîd^' 
Ateitti* 
QttstKité de Gftfiiofis» loir éo^ bieii'fiéfé^W 
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de langage : on ne-peucen difconvenlr. Maïs qtio 
Êudroiç-il Élire pour les corriger t II feroît^ à lbu-« 
baiter que dans les entretiens umiliers chacun vdu-> 
lût bien être repris , à mefure que les Gnfionifmes le 
montrent» Il faudroit encore qu'il y eût quelqu^un 
qui f de (on côté , voulût bien aufli faifir les Ga/cû^ 
nifmes , prendre les gens fur le fait , &c. ^r là on 
fe défèroit en peu de temps de la plupart des Gafco^ 
mfmes » qui déparent le langage du plus grand noiti« 
bre» Mais peu de gens veulent être repris ; ainft 
peu de gens fe bazardent de reprendre* La perfonne 
dont j*ai {^arlé plus haut , oubliant qu'elle m'avoic; 
prié de lui faire remarquer les Géfconîfmes dans les- 
quels elle tomberoit ^ me dit , à la £n de la con^ 
verfation que j*ai*rapportée : certes, je fuis trop 
. vieux pour al^er encore mx écoles^ Il devoit dire M 
Ncole* 

On n*aime point à être repris t on n^aime point 
à reprendre : que faire donc? Je levé la difficulté* Je 
viens avec mon Livre au fecour» de l'amour propre 
&de la timidité* J'ai ramaifè prefque toutes les 
itiauvaifes façons de parler des Gafcqns. Chacun fera 
averti de fes fautes fans que l'amour propre en fouf« 
fre 9 parce qu'on les lira dans un Livre. Je reprends 
avec liberté , de quelque rang 9 de quelque condition 
que Ton foit , & ce fera vraitemblablemenc avec 
fucces y parce je ne reprends pas en face* ^ 

On pourra lire ce Livre comme on litceseira« 
mens de confcience ^ ces liftes de péchés qui font 
dans les Heures , & qu'on parcourt quand on fe dif* 

f)ofe à aller à confefle. On n'a pas fait tout ce qu'on 
it. On dit : voilà des fautes que je nçcommets pas); 
en voici quelques-^unes dans lefquelles je tpmbe ; en 
voici certaines qui m'étonnent : je nefçavois pas que 
ce fuflèm des ikutes. C'eft ce qui arrivera à ceux qui 
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farcoufTônlE ce Recudl ; ils n'auront pas £iit tout 
ce qu'ils liront y mais ils y trouveront leur compte^ 
les uns plus , les autres moins ; & après qu'ils le fis-* 
rônc condamnés fur les £iutes qui ^eur échappent , 
ils s*inflruiront de celles dont ils neYe doutent point» 
Ils diront quelquefois : ceci eft nouveau pour moi | 
je ce fçavoîs pas que telle & telle manière de parlet 
iuflènt manvaifes* 

Quand on aura lu ce répertoire de fitutes , on 
Se dira , foit que l'on écrive une lettre , (bit qu'on 
parle : je £iis là juftement une faute qui en re- 
. prife ,dans les Géfeanifmes* £t lorfqu'on entendra 
parler les autres , ou qu'on lira leurs lettres» on 
dira : voilà Mr. un tel qui n'a pas encore lu les Gâf» 
€om[me$ » on le voit bien ; il ne.fçait pas qu'il fait li 
une &ute qu'on y relevé* Quelques«uns feront pat 

Elaifanterie renvoyés aux Gâfianifmes* On fe fçaura 
on gré de les avoir lus 9 8c on blâmera ceux qui au^* 
^ font négligé de prendre cette légère peine. 

Ce qui me fait croire qu'on parlera ainfî ^ c'efl 
iqae tous ceux qui ont lu cet ouvrage manufcrit^ 
m'ont aiiuré » en me le rendant ^ qu'ils ne regret- 
coient pas le temps qu'ils avoient mis à le lire , qu'ils 
en avoient retiré du profit. J'ai fait fouvent^ me 
idifoient-ils , tel & tel Gafconifme (|ue vous reprenez. 
J'aurois Êiît celui«ci , &c« J'ai mis tant de gens à 
contribution pour augmenter & enrichir ce Livre , 
qu'il ne doit pas être étonnant qu'il s'y trouve (](uel- 
ique chofe d'utile. 

Je ne me fuis pas contenté de le faire lire! à Tou« 
loufe, je l'ai envoyé à Paris; & voici ce que des 
{>erfonnes que je ne connois point en ont écrit à l'ami 
^ qui je l'avois confié. 

^ »Je vous renvoyé le manufcrit que vous m'avex 
i(idoQné ^ liret Je Tai lu avec beaucoup de plaifir. J'y 
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PREFACE. Miif 

eat i ils n*y donnoienc pas la piut légère atteo- 
cion ; & je les ai vus ^ après avoir lu ce Livf^ ^ 
muffi prompts que moi à remarquer & à repren- 
dre les Géfcanifmes : il ne leur en éçbappoit aucun* 
J'ai d*abord eu quelque crainte , en publiant 
ces Cdfconifmes , qu'on ne s'indifporât contre moi , ' 
comme contre un cenfeur public. Mais que làis- 
le» après tout , que ce qu'ont fait Vaugelas p 
le Père Bouhours & tant d'autres p Us firent c<^n- 
noltre à Paris les PétriJÎMifmis , comme je fais con* 
noitre à Touloufe les Gafconifma. Leurs ouvrages 
ont été utiles ; on ne leur a pas fçu mauvais gr6 
de leurs cenfures. Ce n'cA pas que je prétende , ea 

Ïarlant ainiî , égaler un fimpîe Recueil ^ tel que 
\ mien , à des écrits profonds fur la langue 
fiançaife^ & qui vivront autant qu'elle. Je ne compte 
(ur rindulg[ence publique , qu'à caufe du motif 
qui m*a fait écrire* 

De plus » fi je fuis coupable j*ai beaucoup de 
complices. Beaucoup' de gens , ainfi ouc je l'ai déjà 
dit f m*ont aidé, je leur donnois a lire ce que 
j'avois déjà fait , & lorfqu'ib me le rendoienc i^ 
après avoir donné leur approbation à ce qu'ils 
avoieot vu » chacun me foumifibit fon contingent ; 
c'e(l-à«dife t quelaoes Qâfeùnifm€$ t quelques oon- 
mes obfervations» Voilà tpnMie le Livre s'eft £uc 
& a grofii iafeofiblemènt ; de forte que plufieurs 
pourront dire. ; c*eft moi qui ai fimmi ce trait à 
rAuteur ; c'eft moi qui lui ai fait coanoître ce 
Gmfcênifme. De forte encore , que ce aVd pas mot, 
au moins en tout , qui corrige les ôaicoos ^ miui 
que ce (ont les Gafcons qui fe cenfurent & fe 
corrigent eux-mêmes dans cet ouvrage. 

Mais pjpt*être que je me flatte trop » & qa • 
je m*abiue fur le ;grand npmbre des perfooo* 
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auxquelles je prétends que ce Livre fera utile* 5e 
rabats donc quelque chofe de mes prétentions , i& 
je me contente de dire , qu'il fera utile au mcwns 
à la jeuneflfe. En effet , c'eft pour les jeunes gens 
qu'il a été d*abord entrepris. Je n'ofois porter mes 
vues plus loin. Ceft pour cela que j*y fuis le 
plus clair qu*il m'eft poflîble ; que j'écarte tobs 
les termes d'a^t , & les idées ^létaphyfiques qui 
rendent ces fortes de Livres inacceflibles aux en- 
fans. Je me contente le plus fouvent de mettre le 
Gafconifme d'un côté , & la correâion de Tautre. 
La bonne façon de parler fait connoître la mau- 
vatfe. Le contrafle du bon & du mauvais ma paru 

fuffire. 

Cependant ceux qui font auprès des enfans » foit 
dans lesmaifons , foie dans les Collèges & dans les 
Fenfions , feront bien aufll de lire ces remarques, 
pour s'obferver eux-mêmes , pour n'être pa^ les 

{premiers à fournir des exemples de Gafçonïfmes à 
eurs élevés , & pour les aider au contraire , à 
retirer une plus grande utilité de la lefture qu'on 
leur fera faire de ce Livre. 

Les parcns & beaucoup de Maîtres font com- 
munément fur les fautes de langage des enfans 
dune indiflference condamnable : ils ne prennent 
garde à rien : ils ne relèvent rien. La leâure qu'ils 
feront de cet ouvrage , les tirera de cette léthargie, 
11 fera même bon qu'ils entrent dans mon efprîtt 
fi je puis parler ainfi , qu'ils s*indifpnfenr & s'in- 
dignent contre les Gt*(conifmes* Us en feront plus 
attentifs à les remarquer . à les faifir & à leur dé* 
clarer la guerre , l'^s uns dans leurs enfans , les au- 
tres dans leurs cleves. 

' Qi'on me permet* de rapporter ici quelque 
traits bien propres à prouver l'avantage qu'il y 
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pour ççur qui font chargés de la jeuocîfiê , de coo« 
noicre les Gaficnifines* 

Il y a quelques anoées qu'on donna à traduire 
dans un Collège de cette Ville » ces paroles de 
Suétone lOlariabéHur Jjugufius méfrmvrtémfirttin^uirê 
Romam , ^«49» UtifitUm ncciperéif. LATER , Uums % 
ftgnifîe htttim ; & Utmttus adjeâif , formé de léutr^ 
lignifie i/t kri^ue. La plupart des jeunes gens tra<« 
duifirent aiofi. » Augufte le glorifioit d'avoir trouvé 
))Rome bâtie de tmles , & de la lailTer toute de 
3i»aiarbre*)» 

Une Ville bfttie de iuiUt au lieu de hri^s f zu^ 
rpit fait rire à Paris ; mais cela ne fit pas de ièn« 
facion à Touloufe. Perlbnne ne releva ce Gégfsênif^ 
me. Ceux qui avoieot mx^tuilci » & ceux quiavoienc 
mis briqms, palTerent pour avoir également bien 
traduit. 

Il eft parlé dans un Auteur latin , d'un Efclave 
qui cafla un vafe de cryftal. Vttus t fervis frggie 
VMS cfjfiallinum. Les enfans ne manquent guçres , 
quand . ils traduifent cet endroit , de dire : un des 
Éfclaves eoHpa un vafe de cryftal ; pour • cdfpê. 

Un écolier expliquoir la Fable du Corbeau te 
du Renard. Quand il en fut venu à cet endroit, 
QêYvus emifit ûYe cmfeum , quem dolofê Poulpes rétfuit , 
il die : le Corbeau tomba le fromage, & le rufé 
Renard fe le prit» T^mba pour Uijfa tomber 9 & /ï 
de trop. 

Je pourrois rapporter une multitude d'exemples 
femblables qui prouvent combien les Maîtres l'ont 
à ponée de reprendre utilement les Gafconifmesy 
lorfqu'ils Içs fçavene connoitre , & qu'ils ont côra** 
mencé par s'en corriger eux-mêmes. 

le crois devoir aller préfentement au devant de 
quelques difficultés qu'on pourra me faire» Onj 
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difa^parcxemple, a *^. que je rapporte plufieurs 64/I" 
' €omfmes , qu'on ne connoic pas parmi les honnêtes 
gens , ic qui ûe fe trouvent que dans la bouche; 
du peuple. 

Cela peut être vrai quelqgefois , va la grande 
qisantité de Gafcoriffmes que je recueille. Voici pour- 
tant ce que j'ai fait pour éviter , autant qu'il étoic 
poilîble , de tomber dans ce défaut : je ne m'en: 
luis pas rapporté à ce que j'ai lu & entendu* J*ai 
de plus interrogé fur chacun de ces Gafconifmes diS" 
férentes perfonnes ; & j'ai obfervé , lorfque je con-- 
fiiltois , que tel Gafcontfme qui étoit inconnu à quel- 
ques-uns , étoit très-connu des autres. L'un difoit : 
perfonne ne parle ainfî , fi ce n'eft le peuple; par- 
donnez-moi ^ repondoit un autre, j'ai entendu ntire 
cette famé; & Mr. un tel entre autres , aui parle 
bien d'ailleurs > s'exprime fouvent ainfî. L'Auteur 
• fa il ton jours b ien de relever ces Gdfcaniffms f quoique 
rares. S'il n^eft pas utile par-là au gros des honnêtes' 
gens , il le fera au moins à quelques-uns d^entre einr» 
qui , fans le fçavoir & contne leur intention , ont- 
quelques fâçoQs de parler qu% tiennenc du peuple» 
•'Lors donc qu*on trouvera dans cet écrit quel- 
ques GétfyonifmH qu'on ne fait pas {bi-mème , 6c 
qu'on n'aura pas entendu &ire à d'autres , il Êiudra 
fc dire r l'Auteur ne m'a pas eu feul en vue ; je dois 
croire qu'ayant été coti^me à la prftç des GaÇtonif- 
mes% il en a plus découvert que moi , qui n'y ai 
jamais pris gardé : un uuxre en ifêra fon profile. 

2^. Plufieurs difent : il eft vrai , tK>us faifons 
des feutfs en parlant , il nous échappe des <Safcû» 
mVWjr f mais nous içav^ns les éviter Voc^ue nous 
écrivons. Cette façon defe jaftificr cfttnfufiîfante. 
ÎS[*eft on obligé que de bien écrire î Ne parle^c^n 
pas plus £»uvent <ju'on, n'écrk ? & fi Von fe trouve 



Kne «s gemqoi pariem bieot tsm^H» ftfo If 
iKre : jeparie mal , mais fécrk hka 9 

A joufonsqw cet Gaicooifoes ^ qiioîqtfoa M 
%fe , ne pafleoc que trof fonvcncdes cofiverfatsoot 
daps les écrits pdblks, ftfiirtoiit dans le commem 
cpîftolaîre. Ce dernier «enre d'ouvrages m*ea a I0 
plus feumi; Ac il me (amMe qifon homitie qoi a 
Rça ane certaine éducation , devroit être aofll 
Achéy fortouc s'il eft en ptacci (ok atfû écrive ^ 
tok qn^il parle^ de tomlber dans des taures de laa« 
C^ 9 qu\Mi he>mfne naciirelleBient propre l*eft d^a« 
foir lies taches for fes liabks; 

j^. Il ne hm pas BfKÂyjeSber pfae les eMmrict 
Ses Crfcmififfes qtie je rapporte ^ ifoht rien de ibrt 
rdevé » riea d%flruftif. ii je les euflfe reiiferniiéi 
tfatnsde befles fentences , ik ti'eirflêiit pas -été vrai» 
lenabUMes. Perfepne ne «Y fe^^t reconmi. 3e np* 
porte <lonc les C^^tom^s « «ek qu*jk xxit été 4m 
& ramafies dans les oon^eiCirioni , à ta^e, daai 
les promenades , da«s des occafions oà les geM 
ptilent fitimlferenieot ëc fcAon4'htilbkiide qtt'tts^ai 
tontraâée ; & cbaoun en k&nt , ^ira : odi , ea 
eflety voilicofDme je ferle quelquefois moi-îné- 
me ; voilà comme parlent bien des gens :<fe|t ccAa 
mê m e , c*efl leur langage. 

4?. Je mti^iptie peutHhiie trop les exemples 4é 
Gitfcmfiies ; mais- C*eft loi^ue je croîs que te 
Gi^€ûfi^im ne fe iisntira que â>IBcilemen\. J*ai penfi^ 
d^ailleurs que je n'aurai pas toujours des Leaeurt 
qui cotnprennent au pren>ièr mot » puiique j*é«i 
cris ))rtncipa}einem pour 9a jeuncfil^* ' 

5^ Lorfque ibécaifion ^en eft -péfentée , j^ai 
ajouté à ces 6i^!c9mfmes y à ces fiiutes propres 
auic 6a foôtis , quelques •ntauva^if^f açons de >pârler 
qui leisr &nt ccoumunes avec 4*4iitro$ ¥fojrînces^ 



^i<^ ne. font fz$:ffopïtmemÂ^Géfcmf$âesl lEn 
cela je ne m'écarte pas du titre de mon Livre* 
Je ne fais qu'en étendre d'avantage l'utilité. 

6^* Je finis par cette dernière réflexion » qui 
liuroit peut «être dû être la première. Quoi^ 
que je dife quelquefois , en rapportant des Gaf^ 
eoHifnui : voilà comme parlent les Gafcons i 
yoilà comme on parle à Touloufe , je n'accufe 
pas tous les Touloufains , ni tous les Gafcons de 
gâfeonifif 9 fi je puis parler ainfî. Je reconnois que 
plufieurs d'entre eu^ parlent & écrivent très-bien , 
& que les fautes que je reprends , leur font to« 
talement étrangères* De femblables Gafcons n'onc 
pas befoin de ce Livre* Ils peuvent fort biea 
s'en paflér & fe difpenfer de le lire , fi ce n'eft 
qu'ils fie vei^illent rire 9 & fe recréer en recon^ 
noifiànt. IçK/^Ccflfûfines de tel & tel de leur con** 
noilTanp^iirOil'de leurs amis ; !l ce n'eft encore; 
que>» vivant avec des cooclioytns léfconifants > ils 
ne craignent de prendre aufli t fans s'en apper« 
çevoir , au moins dans les converfations ^ quel** 
ques GrfcûHiffMs f & qu'ils ne veuillent par la 
leâure de ce Livre , fe mettre en état de veiller 
encore plus fur eux*-mêmes , femblables à ceux 
qui demeurant dans des Villes où régnent des 
maladies épidemiques, fe précautionnent» &. quoi- 
que fains & en pleine famé » fe muniflènt ce^ 
pendant , à tout hazard , de quelque préferva« 
tif. 

J*avois compté finir ici cette Préface ; mais 
j'ai cru devoir encore diffiper un petit nuage qui 
pourroit fe former dans l'efprit des Gafcons , & 
faire quelque tort à cet ouvrage* 
' J'ai mêlé quelques, hiftoriettes à mes. remar-» 
e[ues» pour en égayer la kâure » qui fans cette 
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petite ftife eût peut-être para féche & infipide. 
Ce ne font point des contes faits à plaifir , mais 
des faits dont la plôpart me font perfonoels. 
^Conime ces hiftoriettes font prefque toutes des 
gafconnadel, je crains qufon ne m'attribue d*a* 
voir eu deflèin , en les rapportant , de relever un 
ridicule propre au Pays gue j'habite , & qui no 
s'y fait gueres moins fentir que les Gafconif* 
iues« Un pareil deflein eft bien loin de ma pen- 
iec« Les Gafeoni/mes me donnent aflèz dé peine » 
pour ne pas courir encore après des gafcon* 
nades ; & , à dire vrai » cette dernière befogne 
xeflèmbleroit aflez à celle des Danaïdes. Les 
gafconnades fur les bords de la Garonne font des 
plantes indigènes qui naiflfent & croiflèot de tou- 
tes parts & à tout inftant , fans foin & fans cul- 
ture 9 & qui fe perpétueront tant que Peau de 
ce Fleuve célélA^oulera. On demanda un joue 
à Paris à un Gafcon ., homme d'efprit 9 s*il fça- 
Voit qui ècoit l'auteur de l'infcription de l'arc d% 
triomphe du Pont de Touloufe, dans laquelle oa 
lit que ce Pont n'a été fait , entretenu Se con- 
fervé y qu'afîn que les fept Merveilles du monde 
apprennent qu'il iàut venir admirer la huitième 
à Touloufe» Vi [epttm orbis mirucuU difcém Ug 
mîr^méi^ ûilsv$m ; il répondit que perfonne n'a"* 
\oit fait cette infcription ^ que le Soleil la forma 
un jour des vapeurs de la Garonne. Cette faillie 
Ht beaucoup rire les Parifiens. Mais , puifque me 
voilà fur le chapitre des gafconades , je ne puis 
m*empêcber de dire en finiflant , que ce feroic 
bien mal juger du caraâére des Gafcons , de 
croire qu'il fe reiTent de ces expredions exagérées 
& hyperboliques-, dont ils ont coutume de fe 
ièrvir. J*ai vécu dans pluHeurs Pays ^ & je déclare 
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2ae je n*ai trouvé nulle parc autant de loyauté i 
e franchife & de bonne amitié ^ que dans celui- 
cL La gafconnade n'eft que fur le bouc des lèvres» 
Ceft une fitiUie qui échappe malgré foi » un tri- 
liuc payé au climat » auquel le coeur ne contri- 
bue point t & je rends grâce à la Providence de 
m^avoir cleftiné i finir mes jours chez un peaple» 
donc les plus grands défituts^ à mon avis , ne ionc 
que dans U confiruâioa des plirafes ^ & danf 
rexpreffioa. 
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LES GASCONISMES 

CORRIGÉS, 
à P O V R de. 

GASCOltlS juts^ COEHiciJ.Cfl) 

V O I c I un Gatconifine très - commun. Mille gèm 
iii«lciit4poiirde,ilaBilesoccaJîons qu'onvavoi*. 

Ce» k cmolT» i Mr. ,_, ^^^^j.^ j, Mt. «i, «1. 
UD tel , qui palIe. 

Apperccrer - T(M» quel- . w, ,^„ 

^e part les porleurî à M'- lei poiteuts il W , &c. . 
«tic telle ? 

Autiei - TOUS le livre • j^ ^,„ j, „,, „„ „i ; 
Mr. un tel ! 

On a lu dans un écrit feit i Touloufc , leji!: à Afr, p«,. 

On voit eette faute , n.*m.e dans _d, KeceejU de. Jeu.- 
Hnran», coninie Mr. «{•""..f-"'''-'^'*"''' ., 

On lit dans le. Ségltres des Bâptfmcs 6iis à To»le«re 

-.n.le.Kmt,e.<rePTis1ïr>/i';<le.P<de. 



(«) Onoe rfj6tttipluslem«l.m.lt'.;, la iclcmae â ^Joit. n«- 
5»(U »»*«<» i-CsacûJap. ^ 



2 LES GaSCONISMBS 

le Normand , fere & fih , Succepurs Vun & Vautre de ATr. 
de la Quîntînie. Croit-on qu'il auroit été libre à Mr. Pluchc 
de mettre Suçcejfeurs à .^ , 

Les jeunes Galcons appfcnncnt au Collège à dire \Jher 
Vetrl , le Livre de Vnrre. Pourquoi , lorfqu'ils (ont devenus 
grands , difént-ils le Livre à Vterre î 

Les Gascons , en parlant aînj(î , imitent le %le du Ro- 
man de la Belle Maguelonnc : comment la fille au Koi SArra-- 
gon manqua à être Reine d'Efpagne. 

Les Gafcons difênt encore : 

Je luis l'aîné à mon frère , je fuis l'aîné de mon frète , 
qui câ SL Cahors. qui efi à Cahors* 

Une telle cfl cadette i 
Mademoifelle une telle. cft cadette de 

Dans la Comédie des Plaideurs , Chicaneau & Tlntîmé , 
pour Ce faire écouter de Daniin , s'écrient , Tun : Je fiiîs 
coufin de l'un de vos neveux ;& l'autre ; Mon/ieur^ je fuis bâtard 
de votre ApoticaircRacine , le Pget^ranqais le plus correâ & 
le plus élégant , n'a eu garde de dire : je fiiis coufîn à l'un 
de vos neveux ; Monfieur je (uis bâtard à votre Apotîcairc^ 

On met encore à pour de lorfqu'on dit : vous arrivez à 
bonne-heure. On a parlé ainfî autrefois , mais aujourd'hid 
on dit : vous arrivez de bonne heure. 
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JD I e n des gens fiipprlment un à dans Içs occafions que 
voici. 

I. 

Nous manquâmes tom- nous manquâmes à tomber * 
ber dans l'eau. dans l'eau. 

NousfàilUmes nous y nié- nous faillîmes 4 nous y mé? 
prendre. prendre. 

Notre curîofité faillit être -.„.., 
pmiîe^ lailltt a être punie» 

00 peut dire auffi ; nous onnctuâm^i dc^ nous faiUimç^ ir^&c; 



I I. 

Quelques-uns fupprimcnt à après aimer , & dîftnt : 
Jtime être propre. .j'aîme à être propre. 

Cet enfant aime faire & 
volonté» aime à fiiirc fa volonté» 

I I I. 

Nous étions tous chez 
BOUS ce matin , jnon frcrc i mon frcrc près. 
près. 

^ Je vous rends tous vos ' * 

livres, un près que j'ai éga- i un près que , &c» 
ré, 

I V. 

Les Joueurs difent (ôuvent: 

Je coupe pique. Il a coupé je coupe a pique. U a coU-^ 
cœur. pé i cœur. 

V. 

Qui a touché mon pot qui a touché à mon pot 
de confitures / de , &c. 

Je te défends , mon fils > , „ , ^ 
de toticfacr cet argent. • «^«ïlacher a cet argent. 

^ Quand toucher fîgnîfîe marner , remuer , on dit : Je vous 
défends de toucher cela ; mais quand il fignific , oter , r^- 
trancher , enlever , il faut dire ; Je vous défends de toucher 
ê cela. 

Ceux qui calculent , difènt ; monte tant , pout monte 
i faut. Ils difent : vous me deviez neuf francs ; voilà en- 
core cent (ois : monte quatorze francs. Mais il fvat dire : 
cela monte , ou le monte à quatorze francs. Il &ut padct 
comme Boileau : 

Men hienfe morue à tant , ttnfs « voilà le vitre^ 

Aij 



« Il 

VII. 

' ■ . ■ 'M 

Jen'aîbefoîndcperfônne ^ 

pour apprendre mon fils ; je V^^J appren^re a mon « 

hf^nndi moi-même. .?i^ ^^^^ » ^ «c"'« * *<^* 

VIII. 

Mon fîîs n'a îamaîs eu » /i • • , . . . 

G autres Maîtres que moi. ; i i • © * 

y n • .mV' , le latin * ScCm 

c cft moi qui / at montre. ^ *"" ,. «.u. , 

Je vous prends pour mon^ poufmontrer à mes enfârfs 
trer mes ^fans. à Jins , &c. 

Un tel apprend à d^nilr, '. n • r • » 

i k. 

Cet homme ne pardoniie cet homme ne ordonne à 
'ferjonne ; il ntfardonneroif . perlonne ; jj ne pardon- 
f^s fin père. neroit pas à £bn père* 

On avoît donné un jour à traduire un morceau de latîn i 

^éc jeunes gafcons. Ils mirent tous : » Toute la Ville vou- 

%>loît qu'on pardonnât te jeune homme en favcordù ferc, 

é» & elle priait Zaleucns de permettre que Ton fardomîf 

fin fils •^9 

•^ ' X. 

*' ^ai acheté delà 1>on mar- Vwachet&ln^^ bonfii^- 

Ché. \ _ ^çhé. 

ComWen* vèftdfe - vous ^ ^ . 

cette étoffe ? Bon marché , à bon marché, 
éliv. 
. J'aî acheté ces deux Per-i 
drîx un écu. Vous les avez îi bWi marché* 
eues bon marché* 



• f 



cexitieils; 






^ DE TROP. 



IL y a de^ gens^m ajoutent tm h 4]uand II ne ^tpa» , flc 
qui difent ; refie Autant. Par temple , iU difêilt : 7^ 
vous devoîs une pifiole ; je Tpus donne Çcn francs ; refie a 
quatre francs. Cet a efi de trop. Boileau dit : Cina tx qM* 
tre font neuf; otez dcwt^ refit fefi. Il n'/ a pas là ^ Tcfie 
« fept. 
. IL 



On fônne i la Meflê» 
On (bnne iVcprès. 
On (bnne au (èrmon* 

On (ônne am temps. 

OtfBnnc i-feu. 

• On (bnne à tnotu 

• • • •» . 

On (bnne a orage*' 



oa-ibnie la Meilê. 

on (bnne Vêpres» 

on (bnne le (èrmon* 

on (bnne àcaulc do mauvais 



en^nneaufeu^t 
on (bnne poumn mort, 
on (bnne pourditoutnerTiVi 
rage. 



I I L 



«4 



N;^^<:Ii!enne^»rinI$ a 
bas..l3p!a mû 4||||| deux 
petSs* 



Tïf^ 



ut fî ^rp rcbîenne .ai m^ Jbas; 
Elle a &u (deux, petits* - 



IV. 

Je lîftîss «R f©ur s cet ouvragé à uri1iômme.trîîSîétfaîré. 
Nous rimes une correÔion. Il me dit enfultc : il fantlaîlîct 
4 (echer cda. Il fit là un ga(coni(me. - H en * convint. -'Nûus 
cÛcrvaiaes quiem^ goas dkbfit ; , • . ' . 

Mettte'arftcher*! Itege. *etee «dher datioge; 

^Mettre i tremper des fél ^^^^ tremper^es féies.^ 

ttrempctïifbiipc. 'htfcrtcim{iesl»&vpet * 






^ Je ne Taî vu ni i fortîr je ne Taî vi ni (brtît ni 
lu « rentrer. rentrer. 

Il fiut mettre ce vin i a faut mettre ce vin ra- 
wfiaiclxir» fraîchir. 



V. 



On dît au Palais à faute de quoi y à faute de comp^-^. 
reUrc , mais hors du Palais U faut lupprimcr cet à. 

y I. 

'Âffoînter le canon. pointer le canon. 



à POUR dam. 

i. 

Ou avez- vous vu Mon- 
^ iîeur un tel ? Je l'ai vu je l'ai vu dans la rue; 
«h rue. 

U étoit à la rue quand je il étoit dani la rue quand 
l'ai rencontré. . âcc« 

£tre à la rue ^ c*efi être uns mailbn & (ans logemenu 

I I. 



Mr. un tel qui demeure . ?^' ^ ^^ '- 
2 la rue Boulbonnc. dani^mc Boulbonnç; 

Qui demeure à la grand , , ,, 

jyg^ ** . . dans la grand rue. 

Mr. * * * Sécret^re de 
l'Académie de Rhodes , de* ilâMX la rue St. Jufl.; 
meurant à la rue S. Juft. 

On dit bien , à la vérité; Mr. un tel , demeurant à 
l'en(èigne » à l'image de Notre-^Dame i mais il ne faut 
pas conclure de l'un â l'autre. 

On pourroit même (upprimer dans , 8c dire « demeurant a 
Toulou(c»ruc Boul&onnc» Demeurant â Rhodes» rue Su 
Juô, 



Ceux qui AiCcnt ; )c Tat rencontré cm rait, tMtMBt tm 
pour dans , font encore pis* 

I I I. 

Voici une manière de parler très-fiuniliefc ans Gafcoai ; 

où à eft encore mis pour dans. 

Il prît tous CCS papiers ^, . , ^ . 
te f€ les mit 4 la poche. ^ ^^ «»* ^«^ û PO^»»** 

Avez-vous le mouchoir ii lyei-vous rotre mouchotc 
la poche î dmu votre poche l 

A la poche pour dans la poche , vrai gafconifine* A U 
foche dit toujours quelque cbolê d*exterieur à la poche mé« 
me. Exemple : On met trois ou quatre boutons à la poche 
iun habit» Dans la poche exprime au contraire l'Intérieur ou 
le dedans de la poche. Ainfi on met (bn argent dans (à po-^ 
cht & non pas à la poche. 

Il y a encore d'autres ga(coni(mes dans les deux exemples 
cités. On les peut remarquer par la correâion. 



On 



a POUR e. 



met un a pour un e dans plufieurs occafioni»' 

I. 



• La (êule fernMtuce4^xet- 
le mai(bn me coûte tant. fermeture. 

Fermeture fîgnifie tout ce qui (ert à fermer ^ il nes'em- 
ployé qu'au propre. Ainfî ceux qui difent : Je m'occuperai 
de votre affaire , après la feriu^ture du Palais ) prononcent 
mal ce mot , & de plus ils lui donnent un ièns qu'il n'a pas* 
Il faut dire : après la clôture du Palais* 

I I* 

Combien de gens dKênt refroidir pour refroidir f 

Mangeons vite cecj avi\nt ,., ^ . ...„ 

ju'U le rflfroidiflcé î^ 4 ^« uboxà^u 



^. G A s e UN îs ME s 

&M^2X^ Pqileaq dit au Prélaj^ : 
Qu'il va faire , ^Hforf , rcfréidk U dîném 

I I L 

. 0»ai*ari»baittucda cent . 
fcis. ï^tattu. 

Lafbtité 
.. IV. 

" .^«/-dc-chauflccf; r?x-dç-chaufleç, 

' ' V. ' . 

Reparetlkn fapareiller* 

tf POUR ejl. 

Jr Eu s'en a Ma. peu s'en efi Mw» 



I I I 5 



a POUR 0^ 

\^j Aaiphonte. cacophonie. 

' e. , I " ssàa_ 

à la POUR far OU de. 

SI Tours voukz île tous ,» 

payerai i /'avance* J4r avance ou d avance,^ 

Il m'avolt prié long-tems 
Il /'avance de lui prêcher far , ou ifavance* 
ce (èrmon. 

Je vous prends > je vous Je vous prends ^ jçvousreé 
retiens à favance» ^ tiens (faTanC€« 

^Jo«iû.taycr««f«an^^ ^^^^^^ 



è é n n i é È i. 



au POUR de. 

M\^ Icn de plus commun ^e cette faute : 

D a été décrété de prife îl a été décrété ^e pfi(5 

MU corps. df corps» 

Un décret de prHc au -. 

t0r§». »»« occreé d« prUe di cofptt 



SE9i 



9 



tf« SUPPRIME. 

ON dît bîeri : je vous verrai lundi mi teatlH , eu I 
en fiipprimtttt iin , je vous verrai lundi matin. Q 
ii'cfi eft m de même quand on parle du fdsr : on né 
doit pas uipprlmer au. Cependant il efi très-ordiaaûfe aujc 
Gdfe9Ds de ie fiûre » & de dire : 



Je vous veèra! lundi (bif. 

Je terminai hier fbir von 
ireafl^re* 

Je vous verrai demaîii 
ibir. 



lundi au ù>Ué 
lûer au (blL 

^main au ûilxU 



• ■ 

Bîer au fiir fur la bruHi 

m diathùant i^en vint votre fils inttveté 

Lafont, 



ih 



au DE TROP. 



MA iMiCoA efi mt tis- 
à-vis de la vôtre. 

Vous aveat tort au vis-à^ 
vis de moi» 

Au plus on le lui défend i 
nu £lu$ il le faite 



eÔ vÎ8-à-vî$^ 



^tts 011 le lut iéùti , ?itf 
il le fait* . 



lO :GA s C N I s MB s 



I 



au PO un i. 

L efl gras au lard. il eft gras à lard» 

,. jouons à^o\xàla cligne-mu- 

Jouons a« chgncttc. ^^^^^ 

CUgnette n'eft pas firançols. 



a, tfax DE TROP- 

JLf £ Ga/coni(me (ûIvaAt eft très - commun : 

Il vous a invité &, à moi ^ . ^ 
auffi. &moiauffi.^ 

Il nous a (âlué à tous deux. il nous a (âlué tous deux. 

Il nous à prié à dîner à ., ._ ^ . , x .^ 

jQU5^ *^ u nous a tous prxé à dinec» 

Il me craint plus qu^4 .« • i 

yQU5^ ' il me cramt plus que vous. 

Je ne Taimc pas , à cel- . „ . „ , . 

IcJli, je ne 1 aime pas , ccUe-Ia. 

Je ne vous crois ni à Ftin je ne vous croîs ni l'un JU 
niàTautre. l'autre. 

On Ut au bas de beaucoup de lettres .* 

Je vous embraflè à tous. je vous embraflê tous. Je 
Je vous embraflè aux uns & vous embraflè les uns Se 

éutx autres* les autres. 

Un homme d*efprit , & qui a bien des connôiflances ; 
parlant des Députés d'un corps , qui allèrent examiner un 
géant qu'on vit à Touloufè il y a 7 ou 8 ans , dit : Il 
les épouvanta à tous. Oui > en vérité ^ répéta-t-il , il nous 
épouvanta à tous. 

J'étois un jour dans un Séminaire. Un Supérieur dit à un 
Jeune Ecclé/îaflique : On vous demande au parloir, à moi f 
ilit le Séminariûe ga(con ( à vous , repUqua tp Supérieur # 
autre ga(Gon« 



C O K K I 9 É s: Il 

Quelqu'ati dit encoFC dans ce Séminaire .* on le craîgnoic 
fort, à qui y dit un jeune Prêtre î Au Père un tel , rcpon* 
dit- on. 

Cette fiiute fe trouve dans ces Vers d'un Poète gafcon , 

K(p faut-il fas qu entre ht hommes 
Le dcjiin les dijlingue à tatu ! 

Ce Gafconîffne n*étoît pas Inconnu à MoUere ; car Scapîn 
contrefaiûnt le Ga(con , dit : Comment tu me traites 4 
moi avec cette hauteur i 

On lit à la vérité ce Vers dans les frères ennemis de Ra- • 
cine* 

Sott illujhe vertu me charme comme i veut 

Quand il fit cette Tragédie il venolt de faire un long (e- 
jour dans les Cévennes; c'eft-Ià où il avoît pris ce Galconit- 
me. On a mis dans les dernières éditions , 

Son illuftre vertu m( charme comme vous. 

On Ut dans un Livre bleu ce titre , 
Comment la Princejfe Tança à l'un des Chevaliers, 
Les Gaftons ont peine à (è défaire du vieux langage» 

à ET au POUR /<f, /a. 

CEtte vieille femme fent ^ - . 
V ^j„^ fent le vm. 

Ceci fent i oignon. ^"^ loignon. 

Vous ftntez à atnbre. vous fèntez Tambre. 

Ce pain fent au fromage. fent le fromage. 

Ceci fent bien à bon. ceci fent bien bon. 

Quelqu'un dans une compagnie jetta au feu une prîfe de 
tabac / dilànt à celui qui la lui avoit donnée ; Je ne (çais ce 
que vous avez mis dans votre tabac, mais il fent au vin. Bt 
adreflant la parole à un autre , il lui dit .-.Vous ne vous ap- 
percevez pas que ce tabac fent à vin f Dites plutôt qu'il fent 
à eau-de-vip , répliqua celui qui avoit donné le tabac , cac 

B v\ 



y y en aï mis* On ^luroit pu leur dire qu'ils Ccntoictkt fertl'un 
^ IHiutre au galcon ep parlant ^infi. 



■w 



9^ 



V 



Jutret DE TROP. 

Oilà qu'il pleut , cnr ^ , 

trer chçi nous autres. ^"'«^ *" n^»^*^ 



Dès que vous /èrez arri- 
vés chez vous autres , vous *'"^ vous, 
y trouverez un teU 

J'aurois beloin de.... Ip 
trouverpi?-je chez-vous ^mt k trouvcrois-Jç chez vous ^ 
/rw ? 

Vous cherchez telle cho- 
ie ; venez ^ vous la trouve- vous la trouverez chez nouif 

rez chez nous autres* 

Vous ne (avez que devc^ 
fiîr ; venez chez nous aur venez chez nou9» 
9res, 

^ .Autres s'emploie dans plufieurs occaCons > maïs il cil 
ici Ga(coni(me. 



9 



jiprès POUR aufaravanf. 

BO n nombre de Gainons difênt afrîs pour auparavant^ 
J^our dire : j*étois déjà venu , ils àiCcnt : j'etoîs venii 
après» Ce n*eft p;|sle peuple (êulement qui tombe dans une 
faute R fidicule. Un Chanoine , homme de condition » mais 
qui n'eâ plus , perdoit un jour au jeu. Il vint à gagner y 'i 
dît : • 

Ce coup-cî me rcÊdt bjen . . ^ ^ y . 

dli ç^up d'après. ^« co«P trMàcns. 

Les Joueurs dUbit de temps en temps ^ quaiid Us vieilr 
fient de perdre : 

Cela efi étonnant , avec 
le inéme jeu j'ai ^gné au^aravanf^ 



é é t it I • 1 *«• 

pour Men païkf ^ dit im )«Bt ? 

TourquoI ne reprenons- 
nous pas le chemin par le- émfaravmtu 
^uel nous avons pafle afrès f 

Un enfiuit d*une famille diâlnguée fài&It de petites ex^ 
périences qui n^nquoient toujouis* On en badinait 9 ft 9 

dilbit : 

' J'ai cependant toujours 
réu£ étfris 



^wWWwmVmWt 



Et celui f u! lui appreneil â faire cet expéricncef ; 

di(bit : 

J'en luis téfflom^Mofi- t 

feur a toujours réuffifi/rr/. *«<f«r#V4iiN 




jivec POUR à. 



J*Ai trouvé la p«rte fer- 
mée Mffiêc h dief« 

La porte étott fermée âvec 
le Terrottil* 



)*ai trouvé la porte ((ttxùé$ 
é la def on i clef. 

la perte étok fermét 4» 
' venottiU 



Mot POUR Jot. 

S On mari lui a nsangé ^ . 



Je plaiderai; j'y mange- 
zas mon adou 



ma do$9 



Vaàot de cette Demoi- , . 
relie eft coafidéiaUe ^ ^<'^' 

D'autres qui di(ênt iof 9 prononcent mal ce mot» A 
dîfènt do , ma ^0 , âc quelquefois fin do pour fû dot , maie 
il faut prononcer le t* 

Ceux qui dilcnt une 0vtt pour une vu » fiint une fiiutf 
de même nature* 



i4 GASCOltIS/lil$k 



Aoûf POUR Oât. 

QUelqu'on écrive Awt , oo doît prononcer ce mot com*-' 
me s'il n'y avoît point d'4 & dire Oût. Le plus grand 
nombre à Paris dit le mois à^Out ; le plus grand nombro 
dans les Provinces dit le mois d'^oiit. 



Avanf DE TROP. 

ON louoit un jour la belle fîtuation d'une maîlôn : Ouï y 
dit le Maître de ce Château , de mon balcon avant 
Je découvre une belle campagne. C'eft ainfi qu'on parle 
à Touloule. On y dit , de ma fenêtre avant , de ma porte 
évanf , d'ici avanf^ Cet avant dl un pléonafîne ga(coiu 

Quelqu'un me dit un jour» De ce Moulin avant on ap-* 
perçoit une très-belle maî(pn ? Je ne connoiflôis point en- 
core ce Ga(coni(me. Je croyois qu'on me parloit d'un Mou- 
lin à vent , & il n'y en avoit là aucun > on me parioit d'ua 
Moulin â eau. Je me tuois donc de dire que je nç voyoîs 
ni Moulin à vent » ni belle maifon. Nous fumes quelque 
temps ans nous entendre, C'eâ qu'on ne me parloit pas 
fiançais. 



« 



EaU'hénhier POUR Bénit ien 

ON reprocholt autrefois à des filles dévotes de ne jamais 
prendre d'eau bénite. Un célèbre Avocat qui les dé- 
fendoit , dit dans (on mémoire : il efl pourtant^ vrai qu'il y 
avoit par-tout dans leur mailbn des eau-hénitiers. Il avoit 
pris ce mot dans les conversations \ il l'avoit dit eoIuitQ ( 
puis il l'écrivit uns défiance. 



CORRtQÉ^é 



ts 



Anuh POUR cette Nuif. 

J E îisi pas dormi i^aituih de cette nuit* De toute 
Oc tout anuh, cette nuit. 



U/Je afferme POUR une Ferme. 

^^N Ut ce Vers dans Lafontalne.- 

Jufifer eut jadis une Ferme à donner» 

Lafontaine dit une Ferme \ mats les Galcons difint une 
^Afferme » comme , 

je tiens une Ferme. 

)'ai une Ferme. 

i'aî ce bien i F^rrmf.' '^ 

j'ai pris ce bien à Fermer 



Je tiens une Affermer 
y 21 une Afferme. 
J*aî ce bien en Afferme. 
J'ai pris ce bien en Affer-^ 



me. 



•On Ut aux coins de toutes les mes .• On fiitlcavoit 
^ue V Afferme de , &c. eâ à renouyeller. 



V 



Au/p POUR »o» plus. 



V Ous n'avez pas encore 
dîné , ni moi auJJ!. «^ n>w n<m flus. 

Vous n'avez rien tué à . • , . 

la chaffe; ni mbi aug, ^' "^""^ """^ ?'^- 

Mais on dit : Vous avez dîné, & 'mot aufli«jVoui 
ayç$ éii {liçureux à ta çhaiTe , & mot auffi. 



f 



té 



GAsconiSMÉs 



ÊÊÊ 



mai 



A 



Auberge POUR Alberge. 



U lieu de dire des Alhergei , e(péce de pèches ^ oii 
dit dans tôus ces Pays-cî , des Auberges. Une Auberge 
câ une Hôtelerle , &: non un fruit. 



fi 



Ml 




ALLER. 

LE Verbe aller a deux participes. On dît il efi allé 8t 
il 4 été^ ni^f d«is diflfëfente» fignificattons. Il efi 
allé à P<*r« ,^ veut dire fu'îl y «ft encore , ou fur le che- 
min. Il a été à Paris y veut dire qu*il 4 fait le voyage de 
Paris » & qu'il eii efi revenu* Donc ç'efl une tautc dt 
dire : 



Monfieur uii tel t ^t éfi 
à Toulouse] ^-il jamais 
édléàPw! 

Votre fils , que voilà , e/?- 
ïl Mé (ôuhaker le bon jeur 
ce matin à &, mère î 

Mei&eurs vos fils [que 
{evois içî I ./d)«r«>21s jamais 
«//f 4; i Paris ! 



■ 

4*t-Il jamais itéi Paris f. 



4-t^ €0 fi)ufa«tel > 



oii/^3s jamais été a Paris; 



C'efi une Ikute de parler aînfî , non - feulement à U 
troifiéme perfbnne , mais même il femble à Reiîmit qu'U 
efi contrç la pureté du langage de dire aux autres per- 

4m •■•■^La 



ibnnesJ 

Je fuit Mé chez vôui te 

matin. 

Tu f/ aUi chez lui ce 
matin. 

Nous fimmet allez chez 
vous ce matin» 

Il me (êmble que vous 
ii€s 4/// chez eux ce matin. 



fai M chez^voui ce ml-* 
tin. 

tu as iti chez lui ce ma-« 
tiiu 

nous av<ms iti chez vous 
ce matin. 

il me (èmble que vous avez 
iti chez eux ce matin. 



c R R ï é t s; if 

' Mâts voie! une fiiçon de parler barbare , Ëumliere ce- 
pendant à bien des gens. 

Je fmt éfi chea vous ce fat été chez Youj ce ma- 



matui. 



un. 



Je fuit été 6ît Prêtre à -, • * / a -^ n-^ i kt i 

/fl Nôcl ' *' Prêtre i Nodé 

Je fuis été malade tout fat été malade tout aujour- 

; - J»1 • »i • ' 



ati)ou)rd'hai 



d'huû 



Je fuis été occupé toute fat été occupé toute la ma-* 



la matinée. 



tinée. 



' On &It encore quçlquefois cette faute au pluriel ^ lor^ 
qu'on dit , nousfommes été chez 7ou5 » &c« 



Mer POUR Mettre. 



VOus avez trop peu de 
papier ; vous ne pour- 
rez pas y faire aller tout ce 
que j'ai à vous diâer. 

Cette bouteille eil trop 
petite; vous ne pourrez pas 
y faire aller afTez de vin 
pour tant d'ouvriers. 



TOUS ne pourrez pas y metlre 
jout, &t. 



vous ne pourrez pas y mettre 
allez de vin , &c* 



*■* 



S 



Émm 



SB 



Arfentement POUR Arpentage. 

\J Ans combien de Mémoires d'Ayocats* ne troiive-t oi^ 
pas Arfentement , pour Arpentage i {[ 



Acquitfemem POUR Acquit. 

ON trouve Acquittement des dettes de l'Etat , dans des 
Remontrances de deux Parlemens de Province y mais 
celui de Paris dit toujours Acquits 



'^ G-âSCÔUlSMES 



Acculer POUR Eculer, 

yJ N confond d'ordinaire Écuhr & Acculer à cauft de 
r."' «fg/nblancc ; mais le fens de ces deux Verbes efl 
bien dmetcnt. . 

On dit jfc^i/^r quelqu'un , Icpouflcr dans un coin , & on 
dit ecukr un loulier. 

Ccfi donc une grande feutc que de dire cet enfant 
mccule toujours fes foulicrs , a a fcç foulicrs tout tf(rc«/ér. 
U faut écuh , eculét. 



S'en aller POUR Aller. 

V^ Ela s'en va fans di- 
re, cela va fans dire. 

Il /en va mourir. il va mourir ; il fc meurt. 




Aie POIJR Ait. 

T E Verbe Avoir fait au préfent du fubjonâif, que 
*^ ) .«' . que m ^yes ,«!«'»• «V. Mille gens mettent b 
première perfonne pour la troifiéme, & difent : Je n'envenai 
pas mon fiU au fervice qu'il n'aU dix-fept a« ; mais a S 
dtre , qu'il n'«* dix-fept ans. Cette Êiute cft fiequcnt. 
dans les Lettscs & dans les FaOum. "cqucntc 




AUPARAl/ANT.Af^ANT, 

. A Upfravant eft un adverbe , après lequel il ne fiut 
>^ point de réMme , & Avant efl une prépofîtion , après 

con^w prépofition , avec un régime, & Avant comme 



C O X A X G if. 

J^y étois arrivé aupétravwê 
tous. 

. Je TOUS en «vois parlé 4«- 

Je le vis quelques )ottrs 
Êvanim 

Ne £iUoIt - il pas m'en 
avoir parié avaiu ? 



If 



gvmn vous* 

âvwu lui. 

quelques jours aufaravanu 

suféirÉvantm - 



Quand avant efl conjonaîon .» c*cft une feutc de mettre 
à la place auparavant, & dtfvfln*> comme ceux qui di- 
fint: 

^ ^«y^rat;-ii^dcm'cnaller, ^ 

je veux vous dire acueu. •^•''' **** » ^''' 

Drc/^nr de nous mettre i , - 

table jouons une partie. ' 

On dit avant de ou avant que de. ' 
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^^re/ac POUR Havrejac. 

E mot Havreféc cft fort défigure dans la bouche de 
y . bien des gens. On a commencé par prononcer ce mot 
(ans afpircr TH. On a dit i4t;re/ic On a cnfuite converti le 
V en ^,& voilà Abrefac^ barbarifinc. Un Seigneur ôiU 
tîngué m'a afluré que les Chaflcurs difcnt Aubrefac , «Miu'il 
ravoit dit comme les autres. 
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ACCOUTUME. 

ON dît , avccrauxaiaue être : îl étoif accoutumé à dé- 
jeuner tous les matins. On dît avec Taux, avotr-, il 
avoit accoutumé de déjeûner tous les matins. Cette diffé- 
rence n*étoît pas fçntic, il y a quelque temps» parquel- 
' qu'un qui écrivit & afficbapat tout : » Le prix de cette 
«denrée fera le même que celui qu*on étoh accoutume 
»de payer.» Il falkit mettre , qu^on avoit accoutume de 

t^^r. C ij 



ft« Cas ce VIS MM M 



jpjiftn POUR yijfaffinaf. 

1 L avoit commis un Af- ^ ^ 
fajfm. ajfajftnau 

Il étoit coupable d*un „ ^ ^ 
AjfaJPn. imajfafflnat. 

Un Ajfajpn cft un homme , & Ajfaffinat efi une aâloa. 



I 



L'adjeâif POUR Fadiierbe. 



L y a des gens quî mettent radjeflif pour Tadvcrbc > 
comme : 

Vous dites que vous par- 
tez pour la campagne ; Jurement l ' 
fur? 

On dît que vous avez , ^ ., . . 

gagné à la Lotterîe ; vrai ? ^'l^ ^>^' ^'^^^ ^ 

U revient de Paris ; vrai , cela e/l^il vrai , cela efi-il 
fir ? yîîr ? 

Cet enfant ne lit pas en- ^ 

core corre^. correScmm. 

Un Gentilhomme Gafcon ,. étant à la table d'un Ambtl^ 
fadeur Français , difblt (buvent , en parlant de quelqu'un : 
Cet homme écrit correG: > j'aime les gens qui parlent & 
écrivent correCi, On (e mit à rire .* & rAmbaflàdeur dit 
lui-même au Gafcon > qui demaiidoît de quoi on rioit , c'efl 
que vous dites , parler & écrire correâi , & qu'il £iut dire , 
parler & écrire correÛement, 

prCe Gentilhomme , qui m'a lui-même conté cette anec- 
dote « m'a avoué qu*ilne £at pas peu hontaix , & qu'il 
auroit bien mieux aimé avoir appris à éviter cette &ute 
lbk« «Q livre, quf d'en ^(rc repris eq fi bonne compagnie. 



€ 9 R M î Q i 9i Xt 

Avifer POUR entendre ^ avoir ^ 

afftrcevoir. 

' A Vifir cfl aâif « mais le plus (puvetit 11 eS neutre. 
j^l Dans le premier cas il figniHe avertir , donner avis* 
^ans ce (èns on dit proverbialement qu'on fcm avife 
kten un fagt.' Hors de ces phrafcs proverbiales il vieillie 
dans cette acception* 

Il fig[n!/ie aufli , apercevoir d'ailêz loin. Je Favifat dont 
la fùuU. II efl fiimilier. Lorlqae avifer t& neutre , il figni- 
£€ £ûre réflexion , faire attention , prendre garde. Av$fiz 
a et que vous avez à faire» Avifox^y bien* Il y a du 
umpi four y avifer. 

Avifer eâ auffi réciproque & fignifie , faire attention , 
feire réflexion fiirr quelque cho(è« Je ne m'en fuis pas avifi. 
U ne s' avife de rien. On ne s'avifê Jamais de tout. Il s* en 
efi avifé trof tard. 

Il fignifie encore » - $*imagîner quelque chofè , trouver 
quelque cho(è , s'appliauer à trouver , à inventer doelque 
chofèpour quelque fin. 7/ lui fit tout les honneurs dont il fe fûe 
4ivifer. Il n'y afotife » il ny a malice dont il ne s* avife. U 
i'avifa d^mt bon expédient. De quoi s'efl-U allé avifer. 

D'après ce détail des diffirentes acceptions du mot avifer 
que j*ai tiré du DiÔionaire de l'Académie ^ on pourra (ê 
fixer dans l'emploi que la règle & l'u&ge permettent d'en 
iàire. 

if. Ior(qu'ât;i/^r fignifie apercevoir il eÔ aâif» & on 
doit dire avifer quelqu'un , & non point , comme les Ga(« 
cens y s'avifer de queîqu*un. On ne doit pas oublier qu'en 
ce cas U même , avtfir efi du flîle familier. 

1% Lor(^u'avi(èr efl neutre ou réciproque ^ il ne doit 
plus s^employer qu'i exprimer l'attention ou la réflexion 
qu'on a manqué de donner â des perceptions miorales. 
Âiofi on dit « il m'a Joué d'un tout fi fin que Je ne nf^n 
fuis fas avifé. Il y avoit dans les demtcrs mots de fa 
réponfe une allufion délicate & détournée dont je ne me fuit 
fas avifé. Je fouvois oppofef à fa demande ttne exception in^ 
comefiable ^ mais Je tffen fuis avifé trop tard. Qu$ pourrM 
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*i Oascôhismmz 

saytfer de tous les fi^e, des méchans. Il n'y a firu dtex^ 
fédtem dons $1 ne Pavtfe pour faire le bien, in dépis de 
fes envteux. r* «^ 

gaiconnes font ndicules. 

J*aî vu un tel , tnaîs je 
ce me fitis pas avifé de fon. 
fccrc qui étoit à côté de lui. 

Si vous vous srvtfez de 
retomber dans It même fau- 
te je ne vous Iç pardonne- 
rai pas^ 

Ne vous avifex pas de 
moi. Faites vos affaires , je 
me promènerai en acteo- 
dant. 

-• J*aî été au (êrmon , jtn^ 
me fuis pas avifé que vous 
ySuffiez. 

l^ous avez été au Con« 
cert : Qui a chanté le pre* 



) ai VU un tel , mais je«'at 
pas apper^u fbn frcic qui 
étoit â coté de lui. 

û vous retombez dans la m€«i 
me faute je ne vous le 
pardonnerai pas. 

ne prenez pas ^avde à moi,; 



je ne vou^ ai point tu 
fenpon* 



mier récit du Motet î je ne 
m'en fuis pas avifém 



je n'y ai pas pris gardes 



Jdieu POUR bon- jour. 



/^Uand les gens à Paris s'abordent , ils fê difênt 
V^ bonjour* C efl tout le contraire â Touloufê. Les gens 
le di&it adieu en s*abordant. Adieu , di(ènt-ils , mon cher 
coufin , comment vous portez-vous ? Le compliment qui 
(è doit refèrver, pour la fin ^ ils le mettent au commet^- 
cement. Un Parifîen qui n'efl pas au fait de ce langage , y 
eft trompé. B croit que par tous ces ndieux qu'on lui tait lot& 
qu'il entre , on le congédie* Plu£eurs m'ont dit avoir été 
raiUés à Paris pour \t\xn adieux gafcons. U faut donc re<« 
ftrver les adieux pour la fin , pour le départ , .comme dans 
ce Vers, 

Cefi aisfi^enpMrtoMje veut fm mes adieux}, 
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Amaffer ET ramajfcr. 

Majfex cette épingle , 



qui eft à terre. ramajfezm 

Ramaiïiz ecs ordures avec émaiïiz ces ordures arec to- 
▼otre balai, trc balaL 

t^amafe les ordures avec le balai > & on les raméJTt 
«iflHe aveô la péh pour les enlever. 




Adjectifs déplacés. 



u 



Ne oreille Panfienne 
tend. 

£fi-ce à la Afe//e grmde 
f ue vous avez été ? 

Trouvez - moi quelque 
€Êrtt vieille. 

On efl venu vous de- 
mander. Qui ? Uncftmwr 
vtetUem 

DcVargenivifi 

Un t^nfetii. 

Une femme grande^ 

IJncfafc» première. 

Ce fcnt des w/Zr / fetîtes. 



Il ayolt des cerl&s /(Mf 
flein^ chapeau. 

Un plein $Mir âf pem^, 
mes. 



efi bldTée feriqu'ellc eih 

efi-ce à ^grantMeSe^u 
quelque v/«//f carte. 

une vieille femmç^ 

du vif argent, 
mi petit pain, 
uncgrande femme.- 
une première façon. 
ce (ont de pentes caîïleu 

il tnroit 4<?s cerales plein 

Jon ckapeati* 

un r4^/>Vr plein de pom- 
mes* 



t4 Gasconisjums 

U av«It les pleines fochet il avoit Ces foches fleines de 
de dragées. dragées. 
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A RGUMENTER. 

IL y a plufîeurs Verbes neutres , que les Ga(cons rie 
font point difficulté de Ëiire Aâiis y comme argumenter , 
entrer , for tir > ferir ,fûer , &c. nous le verrons tous cha- 
cun en ÛL place. D'abord argumenter» 

On ne doit pas dire argumenter faelqu*un i cepdpdant 
dans le temps des Thé£es on entend de toutes parcs ces 
fiasftSy 

Sur quoi m'argumente- fur quoi argumenterer-vous 
rez-vous î contre moi i 

Sur quoi fa-t-on déjà ar- fiir quoi a-t-on déjà argu- 
tfumenté f mente contre lui ? 

On m'a aigumenté (ût on a argumenté contre moi 
ceci , fiir cela» Cxt ceci , liic cela* 

Je vous prie , Monfîeur , ^.,,«,^,„,^, x «,, ,ua(% 
de m'argumentcr. ,<i argumenter à ma thc£c. 

Sur quoi lui avcz-vous ar- fiir quoi avesi-vous arguxncn- 
gumenté? té contre lui .? 

J'ai argumenté fa tkéfe J'ai attaqué (k ihéCc iiir les 
des couleurs. couleurs* 

En un mot , il faut dire « argumenter contre quelqtêun êc 
non pas argumenter quelqtiunm 

Dans ua écrit imprimé à Touloufe on lit t(mtes ces 

phrafts* 

^ Ce n^eflfat moi , cefi Richéome qui VOUS ARQUMEîTTE 
Mtnjim 

Que feriez-vout devenu R quelqu'tm VOUS EUT AR'^ 
GUMENTÉ là-deffus ? 



CORKIGÂS; if 
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Air POUR rejfemhlance. 

Ne perfbnne fort lettrée » qui habite une Ville Yoi/?ne ; 
dît à quelqu'un à Touiôufc. Le Principal de votre Co!-- 
donne de l'air a M, TArchevcque de , &c« L'expreilîon 
r de Vair pour rejfembîer fut relevée par quèlqu'uh 
qui étoît attentif aux Ga(coniQnes* L'étranger > homme 
ae goût , dit que cette façon de parler lui étoit commune 
avec Ces Concitoyens, Il avoua que c'étoit pour la pre- 
mière fois qu'il s'appetcevolt de ce Gafironifine. 

On fait audî cette faute â Touloufè. Lor(qu'on re?ar(}e 
les taLleaux à l'Hotel-de^ Ville , on entend autour de (ôi 
des gens qui difent : ^ 

Ct ^OTtT2L\t donne hitn de /rut» > «« *i 

tatr à M. un tel. reSembU bien i M. un tel. 

Voilà Mademoi(èlle une 
telle, mtàpmc de Vair à û elle refembU à Cà nieré* 
incre, 

Accompagner POUIt reconduire. 

ON accompa^e quelqu'un dont on i reçu vifite ^ ott 
par honneur ou par civilité. Dans le premier .ca^ , c'ffl 
un devoir qu'exige la (upériorité du rang ou de la place* 
Dans le (ècond , c'eâ une bîehféance & une politefle libre 
& volontaire. La plupart des gens confondent ces deux cas^Sc 
fe (èrvent indifféremment dans Tun & dans f autire dti mot ac^ 
cimpûgner , c'eft utie faute de difcemement. Acc^fnfagiHr 
porte avec fbi une forte d*klée d'infetiorité,de dépendance fc 
de fuite. Reconduire n'exprime rien de contraire â régalité ; 
lors que l'on reconduit quelqu'un par honneur , on doit fc 
fervir du mot accomfagner , 8c lorsqu'on l'accompagne par 
civilité on doit fè ftrvîr du mot reconduire. 

Un particulier ne reconduit pas quelqu'un qui eft flSrt 
élevé aU-defTus de lui par fon rang ou par ià place « tl 
Raccompagne : un grand n'accompagne pas un parckuHer » 
il h reconduifê 

D 



i6 Casconisaîss 

On doit Ce lervir auffi, d'égal à égal> du mot recon-z. 
attire» 

Feu M, le Comte de N. quî aimolt à jouer fur le mot ^ 
s'apercevant aue M« le Marquis de N. â qui il v^noît de reii«- 
dre viate, le luivoit par politelfe , s'arrêta, & lui dit d'un ton 
badifi : vous Içavez fans doute Monfîeurla muilque , car vous 
me paroiflez aimer Taccompagnement. Monfîeur , répondît 
Cir le champ le Marquis , je ne vous accompagne pas , 
c vo <^ s reconduis» 
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Accent SUPPRIMÉ. 



Es Gafcons fûpprûnent en fluiîcttis oGcafions un afi«ï 
cent aigu , 8c diient .* 

Me voîcî tout irempe» tout tremfh 

Ma ckcmiffi efi tpute 

Ce malade a les jambes _ / 

mifitu , ^^«• 

Vous avez la joue enfie* enfiéem 

La iôiipc a*cl pas sSkz ^ 
mmfu ztttz$remfee. 

Onnepentiaboofer; h n^ 
«erre cft tfop#wmpr. ^^ t'^P «'^'^P^^- 

I h 

On dk à ToukHfi, une facke de ct^aTbon , une/^cAc* 
-de pois 9 &c« -^'oa ouvre Cous les Diâionnaiicfis,^«y 
trouvera fdsjkçbe ^ tms fâchés. 

l l \. 

le commun .«kl Gaicons ditont «M«# jiour nutt/z i^ 
^ mettes. 

Mette/ ceKvreàûfhoe* mtt^hm 

Mette/ au j«u, l^ettKr. 



c • X X t e ï r. tj 

Si TOUS «nette/ tant d'eau . . 

àmsTotrcTin.&c flvousmett//. 

I V. 

Il faut mettre un accent aigu fiir la première fyllabe 
dans fiéau.\ Il y a des gens qui retranchent cet accent , au 
iBoinsienprononc^uit; & au lieu de dire k FLÉAU dt U 
guerre , tet FLEAUX dm CUl ; il kmblc qn*îis parlent d'un 
fioi,icBfiùn de la mer. En un mot pau efl de deux lyllar 
bes. 

Il en fiut.dîre autant de fléau , înfirument à battre le 
grain. Tous les Gafcons prononcent ce. mot uni accent 
ft en une (ylbbt « Jb mt tort. 
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% V. 

Beaucoup de Gaftoiit isettent un accent de ttop % c*eil 
lorfqu ils prononcent ainil ces mots & leurs femblables. 

Je TOUS tromirai ce Une. >c vous trmverai ce livre. 

Je vous chirchérai cela. Je yous chercherai cela* 

Vous dinérés îcî. vous dineris icL] 

Jhfiapmttiàifizmou ils /ouf ero»^ ' 

V !• 

Fawe de mettre ft di &fr« «»*?^,-*'T""^'f' TJ! 
fuivans femblent accoutcis d'une fyUabe dans la bouche 

ve pranem* , 

Opéra , ' «P^f"» . 

Cérémonies, «érémoiiies. 

Comedîe , ' comédie. 

Tragédie. *^^^'' 

'Appétit. »PP^*»t- 

l?mxm&9uui parconCjusnt; 

'jikmteck wnettfa 



Di| 
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t8 GAfcoifis/uns 

VII. 

Faut-O dire avec un accent aigu aîjment , ou (ans accent 
àtfemfnt, & ainii de quantité aÂdverbes en mcn/ .^ 

PltS^VlSJtS RSGL£« 

Quand les adjeâifs , ou les participes dont Ce forment 
tous ces adverbes en ment , finiflènt au ma(culin par un / 
fermé , il ne faut qu'y ajouter ment , & alors IV acceotué 
^emetire dans l'adverbe* Exemples : 

Ai^* aifément; 

Modér/j modérément, 

^cnCé, lè|(2ment. 

Nomm/y nommément; 

'Aveugle :i snreuglément* 

'Opiniâtre ^ opiniâtrement* 

Trois adjeâiÊ terminés en / appartiennent à cette 
Règle. 

Précis 9 • prççîCmept. 

Exprès; , cxpreflcment; 

Cpnfus i confusément* 

SeConpb R e g l Sm 

lorsque jious ces adverbes en ment Ce forment du fémi- 
nin des adjeâifs y Ve muet 8c fans accent refle dans Tad-? 
verbe. Exemples: 

Grande ; grandement; 

Nouvelle ^ nouvellement; 

Certaine » certainement; 

Il y a des exceptions i cette Règle. Quelques adverbes 
gjii ment, q[uoique formés d'un adjeâif feminiQ | prennent 
«n accent» 
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« Exemplej* 

I Cofflinuiie ; communient* 

lÊnorme ^ éoormment. 

Importune; împortun^mcnt, 

Obfcure ^ obfcurémcnt. 

Profonde* profondément* 

Commode; commodément* 

Conferme» conformément, 

m 

H e(l plus important qu'on ne penlê , de /çavoir oh !1 
Ikut des accens & où il n'en faut pas. Si on prononce fans 
accent aifement , confequent , af petit , opéra , &c. ceux qui 
écoutent n'entendent que aifment , conjquent , 4f »V , opri , 
&c. Se l'on paflè alors dans leur e(prit pour des bredouil- 
leurs : Si au contraire on met un accent où il n'en faut 
pas , comme ceux qui diCcnt mortellemeift , grandement , ]e 
^pus donn/rai , op s'fiffîçhe pour Gafcon. Les Gadons fent 
accufé» de prononcer %|||nés presque tous les e muets. 
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A R T I C L E S' 



L»Es articles français le y la ^ de y det vont nous four- 
nir une abondante moiflôn de Ga(conifmes. 

En traitant des Articles, je n'entre pas dans ladlÊuC» 
fion des Articles définis , indéfinis , partitifs , indéterminés : 
mots effirayans , (ûrtout pour les jeunes gens : je prends 
une route plus fimple Se plus à la portée du commun des 
leâeurs. Il fiiffit , à Tobjct que je me propofe » de mettre en 
oppofîtion les façons de parler vicieu(ês , avec les locutions 
exaâes & fra^nçalfès , afin de faire connoitre les unes pat 
les autres* 

Prbmiersmsmt. 

Beaucoup de Gakons avalent , pour ainfi dire , les Attî- 
des qui doivent être avant les noms (ùbflantlfs fingullers» 
^ Ils dl(ènt en retranchant /f ^ la» 

Donilttz-moi d'argent. donnezrffloi de l'argent*' 

Cet en&nt a-t-il d'eiprit? a-t-U de Vd^iit l 



fi Gésc^itîs Mit 

Donoeas-mo! de (ôie. donnez-moi de la Cola 

Apportez de lumière. apportez de la lumière; 

Nous aurons plutôt de nous aurons plutât de lé^ 
plute que dé neige. pluie que db la neige« 

Une pomme remette* une pomme if rtinette» 

Une paire bas. une paire de bas» 

Une prife tabac. une priie de tabac; 

Dix charrettes foin. dix cbarrettées de foin; 

Doute (etiers bled. Me* douze fttiers de blé. M^ 
lûre Toulouft. fiirc de Touloulê* 

Voilà pour le finguUer; 

Au plutid Y ç*68 autre choOé Bien des Gâ&im dtCênfi 
alors de pouc de^ Exemples; 

VôU^ dte£ gaikà Ain de irtm im grand C^ ^^ 
livres. ^Hïcs* 

EUft ne Ik «lue lit UfMt ^. 

orthodoxes. 

Y a;t-îl de fleurs danj ^^^ 
Totre jardin. 

Décharge pour mettre de ^^ 
cruches. 

\ Dftitt foetques mmagts qui ^aSt *teft* dei iWtt«B*es3 
èii Ut ca Vett > 

Xteffiptnrte tn et cîhhms iKtWf* 

Athènes ^faiitfin fera» , Mrotf mtt it âiAeen 

Tonjbuventr tutfiul àara four lut de charmeu 

Qudqu'on a dit; 

«Mf he AOem fim it «Hrmilteftî 

lAaSs Molière dit : 
a étk nvm it Jmr *mir fait ietmrviiaeti 

-"S 
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SscoMoiaifMt.' 

Nous venons de voit les fautm mm l'an Aj* j--c i 
Articles qui précèdent le nom fubOantif . tan» a., r- 
Ker qu'an pluriel , lo*fq»*a efi &«i i^SZJLS"^ 

lier ,- a ÉMit di« S^^di. **^*î2«7ir * ÎS3?««/S2r 
parce que le Obtbmà ftécUc faâjeatfVS. ^t? *"*': 
un adjeaif avant lefuSh«if. ceïTft^Xl î^ 
mats*. Ce fera «fc bon & i'exceUent o^jILz!/ 
jPexceUente viande. Voici coaune pSleï^iS'?.^? 
Icrvent pa» cette i^le, ««««qMBob. 

Je bois i» bon vin. > bw <{f boo vii, 

^o^^de /. b«n«e ««, ir»g * i.<«e «».d««& 

Doan^aioj de là bomoe 
laine. di benne laine* 

Ce Bonbager vonI dm 
9om^9m, ^ttBmàdehmfmtU 

il frue aiettK cei fitnts 
iiir /4 beUe paille. iùriebdkffiâfau 

njBe&ut pas. mettre xant i , . 
'ff eau dans in hûn vin. ' ^^ ^ *^«» '*»• 

On a In Jans iw Mémoire tmpriné , n'^téêsdc la 

Vn autre Anteur <7a(con a £t de ^dfn*)J9 : ff y^/ qi$^j 
guefois de la ^o»w frofe^ Il n'en fai&tt pas 4e bonne en par- 
lant aiiiii. 

Cette r^le s*ob(èrve au nominatif ^ au datifs ^JWwj- 
«îf , & lorffye l'adjeâif & Ifi Cuhfismtif font à fa ^e 
d'tme ^répc^tioii. ?îm tttpporté 4es «Xics^les fonr toutes 
ces occafîons , mais elle n'a pas Heu au génitif. L'Arti- 
cle ne change pas alor^ i/^c^ avwt Te fiibflantif n'y 
fait rien. ^ 

» 

On dit également .• Le cotttagfsJn fi4dat« lUt mmnK- 

ter une viâoircjou : k.çwjo^e #.U3«rc^ïiid«*^, 



r 



v 



n ikut dire, la même chofè de Tablatifi Je dirai égale- 
ment, des' fromages recouverts de foin, de gros roin , 
de paille , de belle paille. 

Nous voici au pluriel. On y doit obfèrver là ménie 
règle. On doit dire : des fruits excellens ; mais G. Ton met 
un ad] eôif avant le (ùbflantif , par exemple, bons y ex- 
cclîents , ce ne lèra plus alors des ^ mais de* On dira 
alors j de bons , d*cxceliens fruits* 

BoIIeau dit x 
Çuoi! far de vains accords , & des /oi»/ imfmJfantSm 

On voit dans ce Vers ce que je viens dire , de aVant 
Tadjeâif & des avant le fubflafitif. Pfenons encore pour 
exemple cet autre Vers : ^ 

Vingrat goûte à longs traîts de fimefies flaijtrsi 

Voilà de ; parce que Tadjeâif cfi avant le fubfiantîf ;. 
mais fi je dérangé le Vers > & que je mette le jfiibûaniif 
avant l'adjeôif , je dirai alors , 

Vingrat goûte à longt traits des flaijtrf funèflèim 

Voîcî préfêntement les fautes que font ceux qui né- 
gligent cette règle. Ils dUènt : 

Voilà des bons & des ex< voIU de bons & d^excel- 
cellenrs ral/?ns. lens ralfîns. 

A des bons , à des excel- â de bons , à ^excellents , i 

îcns , à des b'-aves SoMats de braves Soldats il fàlic 

3 faut donner des bons & donner àe bons & de bra-. 

des braves Officiers, vcs Oflîclers. 

On a lu dans des ouvrages publics ces phrafès , eAr 
lire autres : 

Il efi des riens qui cau(ênt des grandes ifiquletudes^' 

des épais nuâgesi 
Ses fetits monts ambitieux» 
ides magnifiques hautes-lifferi 

fit leut dire des jçlies chofes; 

L*Atttetir; 



. L'Auteur aurolt pu Ct lappdler que dans Mellere ùà 
père dit à (à fille : 

Ha ^ ha^ faffrendt ici de joliet chofefm 

La règle (]ue je vietls d^établir , Se doÂt j*al donné dei 
exemples au nominatif, au datif & à raccu(àtif^ a anHl 
lieu au pluriel ^orf^ue Tadjeâif & le fubflantif (ont à la Hiite 
d'une pré^ofîtion , comime on le voit dans ce Vers de ïà 
Henriade : 

Qui far de tongf fkalha$ri àffri$ â g^uiferner^ 

m 

n ne faut donc pas dire ^ 

Nous coucherons cette , . i - ,. - 
nuit dans des bons Uts. *«« * ^o«« ^^ 

Éèendre du linge fur det r j \ l ^ "^ 

longues perches. ^ ^"^ ^ '^'^««^^ P«^''«* 

Cette efpéce de faute cÔ cxtrémémeiit commune darfé 
les écrits publics. Ce n'efi pas la peine d'en rapporter des 
exemples. 

Cette règle n*a pas Heu au génitif pluriel : on dît égàlè-i 
ment , fbit que l'adjeôif précède ou fiiive le fubflanti£ 

Quel rapide torrem d^inutilei farolet ) 

bu 

• • • ' . 

Quel rapide torrem de paroles inutiles ! 

Elle n*a pas lieu non plus i Pablatif pluriel. On dît éga- 
lement , de quelque manière qu'on mette le ibbâantif^^ 
radjeâîf .• 

Il fui i avant de naître » orné de dons cilejles. 

ou 

Il Jut ^ avant de naître > omi de cilejlet dons: 

I 

On n'obfêrve pas encore cette régie dans quelqu^$ ôC' 
cafîons aflez rares ; c'dl lorfque l'adjeâif & le fubilamif 
font cenfés ne faire qu*uh ffcul mot, comme dans ces Vers de 
Boileau : 

Heureux fi de fin temps ^ pour cent bonnes raifins , 

La Mâcidoine eût en de^ Fetitei^maifinsi 

fi 



34 



XiA s CVHIS Ati S 



Ainiî on dît : cet tiomme fcéquente d«i bcà)uç-d|^rlts ^ Il 
a des belles-lettres ; il oonnoit (kf grands Seigneurs , &c« 

Les Articles du ^de la^ àts & c'hangent encore çn,,i& 
après un adverbe de (]uantilé. L^% a^dterbes d^ quantité 
Ibnt ^tu , a]l[î% , beaucouf , guères , &c* 

On dît donc : j'afi dk pain , j:*aî de il» jriande «, }*a£ des 
raidns. Mais fî avant le tùbfiantif on. ajoute un adverVe de 
quantité, feu ^ par exemple ^ ce ne lcfS|.plus> le miiyie /ar- 
ticle. Cene(èraplus du y de la, des, massue, n faudra 
alors dire : )*ai peu'ie pain , )*ai peu de viande , ]*ai j^u de 
raifins. 

Je vaSs raipporiter un bon nombre d'adverbes de, qtiantîf^ 
avec les âutes que font ceux qui ne connoïdèat pas (^tte 
règle. 



Cet Avocat a beaucoup 
du travail. 

Cet enfant en parlant &It 
beaucoup des âutes». 

Vous vous portez mîeVix » 
.*en ai beaucoup de la joie* 

Cet Avocat avec moins 
if Tefprit^ mojns <ifx. ta7 
cns que bjeh d'autres/, a 
cependant plus du travau. 

, J*aî aficz des livres , m^îs 
l'ai peu du tçm^s *pbvir lès 
lîre# 

Je vous doiint U ^lus: de 
fargent que vous n*en de- 
mandez* 

Sa fèmm» lui à apport'î' 
beaucoup du bienV 
J*ai trop i» travail* 

Plus cela e(k difficile ; 
plus il faut &ire des é&. 
forts* 



a beaucoup de travail* 
beaucoup de iBAitès; 

j'en ai beaucoup de joie* 

avec moins d eipnt 8c moins 
detdlcns', a plu& ûfrtra- 

vair. 

aflez de livres» 
ptû de tém{is& 

plus'Î^ÀVgènÙ 

beaucoup,' J( bien* 
j*ai trop de travail* 

pktt il fi»ft £ùifril?efibrts; 



] 



fl n'yiguefcs dt llittue 
dans cette ulade* 



€ (y K n t ù È si 3t 

ffueresif huile; 

gucrç^ de (bupe* 

ne fiikei.pas OùM de tnhu 



Ne me donnez guçres de . 
iaftupe, ' 

Jeunes g^sm ne fiutes pas 
tant dm train. ' 

Vous faites autant du 
train > autant du bruit que 
£ vous étiez cent. 

Vous ne (^luria cfoire 
combien ce Ptocès me cauCè 
du tourment. 

Vt«s ne £^auriez croire 
combiecr ç^e. l)quyfille,^le 
cau(é éclà )oie. 

tt eft étpni;ant combien, 
cettt^uit eârpple des moti( 
cnpaitant*. 

On. Çût (ôuvçyBt; ces fautes ^ non-fp»Igm«>t eji pailant , 
mais mime en écrivant. U- ftrpît (^[jfcn^dfcle prouver 
par autant d*exèmplés.' £n voici ifètilement quelques-uns. 

La procédure {bumirs^ aiC 



ttitast if [train, âuam de 
bruit. 



dk tourment 






4r mots* 



fiz des preuves. 

LeMyiroisdç *** dé^ 
data qu'il fè trou^tfteroit afliz 
des gens pour prendre fî>n 
bien, 

Vo^rc^tipm ii*a pas eficp]:!q 
agÎKt dH' crédit; ppi^r, &c. 

B^y a bicfr plus des. adr 
jeâin qu'on ne croit. 



aflêz d^preuVesè 



aflèz de gens. 

^^ de crédit 

bien plus ^'ad^eât^r 
aflèz de viu. 



lit dans une femeuft Ipttjre :Vq^ nofUjf^ tfO «t- 
•ur T ^Jte du iréàt.^ VVénrés à vous-mêmes dans conAffnifê 
écarts n'avez'vous ^as donné. A^Ur IjfJJ 4^4*'?- ' T^ ^ 
crédit. V^%' fSopmsii'Mcàni» 



On 



i' 



E i) 



H 



G AS C OVIS M.E.S 

• > 

QI/£ pour combien* 



Nous avons vu Ccmbien au nombre des adverbes de quan- 
tité ; Que > ml? pour combien , devient auflî un adverbe de 
quantité. C'efi à quoi ne penlênt pas ceux qui s'exprimeot 
ain/î : 



Que la Philofbphie 7^ dgs 
charmes! 



a de charmes \ 



Que j*aî du regret à tous ., 

les momens que j'ai perdus / 9^^« ) ^ ^^ «g^^^* * 

Que vous me cau(cz de/tf 
IrifiefTe ! 



Que voju$ mettez ifr T^il 
dans cette (àuffe / 



de triâeiTe. 

que vous mettez i2*all V 



Un Orateur Gafçpn a dit , en parlant d'un poHe difficile .* 
Quel pofle ! Que des talens , que des vertus il exige / Au 
lieu de , que de talens , que de vertus ! 



Un 

avoit 



Jn autre Orateur , parlant d'une Datjie s'écrie : qu' 
it des talens / Pour ^ qu'elle avoit £lf talens ! 



elle 



B faut parler comme Bolleau , 

Ç»^ fallots à tes yeux étaler de merveilles ? 
O que sa main par là va fauver de. f K£Î(/^' | 

BIEN. 

Quoique hfen (oit un adverbe <^ quantité , îl doit être, 
excepté de cette règle. L'Article qui eft après cet adverbe 
e'efi pas le même qu'après beaucoup. Ceux qui nç (çavent 
pas cette difTérence dlfènt : 



Voilà bien de viande. 

Cet enfant mange bien 
ik pain. 

Bien de gens penfcflt , , . , 
Wen de gens difent, ^ ^^^^ ^^ «««s. 



voilà bien de la viande* 
mange bien du painr 



Bien de perfiiimes vous 
SifiDQt. 



bien (fex personnes» 



'On a la dans un bjtaq Mémoire imprimé « cet plu%: 
fcs : 

Après bien de &ins. après bien def (oins; 

Pour éviter bien d'incon- . . . • 

▼enîens. ' btcn <fcf mconvcmcni. 

Propos tenus par le fieur 
^** & par bien df perfi>n- ie/« 
ses. 

Quelqu'un qui avoh mtentloç^ de fidre tme bdle phraiê» 
dit un jour : 

V«us avez Cduc beaucoup . _ . -. ^,^ 

4rx femmes , & moi bici ^^^^ Afcmmcv Bien 

* filles. ' ^^'*"^- 

n y eJi;^ a qui tournent ain£ leurs comptimens : 

Vous me faîtes , Mon- 
fieur , beaucoup de Thon- • beaucoup ifliottiieus* 
neur. Oui> vous me Eûtes 
bien d'hobneur. bien de l'honneur* 

'm % 

Cependant il faut dire bien d^autret , & non pas bhn 
V«( Mêtreii C'eft un^ exception à la re^e/ 

QuATRIIMBMBHf*^ 

Lorfqu'avec la négation ne il y a ft^, faim » Jamaii^i 
perfirme y nul y aucun , fans y &ç. les Articles du ^ de la ^ 
des Ce changent encore en de. Exemples. 

n n'y a îanuûs de la boue • • . « . 
<bns ce chemin. jamais ie bouc. 

Je n'ai tamals vsl du ... 
loups. if loups. 

Je n'ai pas du temps i . 
vous donner. de temps. 

Je rfaî pai de /4.mé-i «ùnûiscJ 



gra^y ftWWfe «%Eaft4|« ii> pas de gniçcs; 

H ntûdtd» klcn i 
finne. 

Aucun de tous ne n'a 

Je ne veux fiiire iç la 
peineàper(bnne. 



tonne* 



pcrfcnne. ' " ^ ^ 



lie peine à nei&nne* 



n'a fit i*îta jures à m;(&i|^ 



Je crois que perfônne n'a 
lytls if' t'iàWmî éëH 6^ 
ladcà 

Nul; /4liO|«(l^«mii^ 
des préjugés. 

Qui qtw ce thiit n'a tu 
ifc^^îcs. 

Dites tout^ c^ cpvL^ 
fans chercher ibxaetoùrs. 

Cette Daiiie*t Aas^cipire 
^îre des Vers , en a fiût ûj^ croire fiiîrc de Vcrsi 
de<ât«niptoi^^ " - . 

r /•aï eulà fiévr^Cuis surfît * 
mangé de/ figtifs» '' 

QuoLvous apprenez une 
ftb^è ncKifiA^ fihs montrer de joie ! ; 

trer de la joie ! 



i^a mis d'huile > &c« 

n'avud's^ics; 

fins chercha d^detcAis^^ 



fi^^avctir mtng^4r %u^ 



Voîcî des autorités. lîe Pcre BouhmnidkiiCeeeetfim^ 
me fia fas Seffrît. Il ne dit^ea? *; A.Ô?fr4^ ^^ft^'ff. 

Mr. Refiaut dît : La fïûfart des riches qui néwe fat 
de^ naijfance font^Jm^ .U ne «t*]^- , j«s rfW/jpw Je la 
naijfancem * «^ 

Mr. de ViAcaùt. dit ; : La RuÏÏlé efl le feul Bat ou la 



Ueli&on nlâk fat cMcisé de giêerrit dvUa. U ne d&pai » 

Les Poètes ob(êrvettt oette "tégk ï ^ 

Bk jamaû je n§ vit it èuurmetjSfuîffatit. 
Ou fafftlle chicannt ^ ^ et WaHJfrt p^ 
Jammt four Viqmti tCtut i'oreilltt W ifytmim 

Un bon Âutetlt L^ s\hadttgMt gm fi ftrjpMtÊk 
fuon pem éerk0*fkt tfutir àt^frmOfêtw 

L'Académie dit : Ou nt ftut fUidn fémt fiin de/rafrè' 

ClMQiriBlfBlClMt* 

<^iiatid la cholê dont on parle » efi indétertninée i tt 
finit mettre de. Xorfqu'elle çA déterminée j il &at mettre 
éety durait la. Des exem^ln feront miemt emcndic 1% 
règle: 



Qwfit iudAtrmiuiet*' 

C^efi un homme cJSaM 
tk biens. 

Ce Moine nous a entrm> 
uns if contes & i'hifloires». 

Il m*a écrit une lettre 
pleine de témoignages d*a- 
snitié* 

Voilà un livre plein de 
bons mots» 

Dteii> dans le Défèrt , 
nourrUIbtt de manne le 
peuple dlfiaëU 

Je me nourris dt pain; 



Chofit dAeruAdtt. 

ifmilfk homme confié det 
mens de la fertnne* 

% Moine ndus a entretenaf 
4et hifloires de (on Ordre. 

pleine det témoignages de 
(on amitié* 

plein det bons snots de 
Henri IV. 

nourriflbit les Uraélltes de 

/4 manne qu'il Ëû(bit tom- 
ber du Ciel* 

je me nourris du pain que 
je gagne par mon travailt 



*• 



GAtfCOtltSMàM 




A^ecAU LIEU DE far OU de, 

J 'Arrivai là avec un temps 
idreiuc* 

Pourquoi inc venez-vous 
f oir avec un tel temps l 



yous arriverez!; U avec b 
Httîtl 



par; 

de nuie; 

si la eointe du fbur; 




f ; B4i7/or 



f ^ 










B. 

£<i/7/«r POUR doimer. 

JL Relque pcrlônne à Paris lie dit bailler pouf dêuner ; 
prelque tout le monde le dit à Touioufè. 



i ' 



Bien^ MAL PLACÉ. 

\j N entend tous les jours , & on Ut quelquefois , bien 
s\n faut y mais il faut dire , il s'en faut bien» Celui- «î 
cft frttiçais y Tautre ne Teft pas. 



Billot POUR Bâton. 



I 



Ls étoient quattc ou cuiq, ^^^ ^.^ j,.^^^^ 



' armés chacun d'un billou 



Billot POUR B/7^. 

V-i Es bâtons caurts , qui fervent à fcttée les cordes des 
ballots » s'appdBcfat «» firaûçaîs billes^ D plaît aux Ga(^ 
cons de lesappèller billots *j en confêqaencc ils ont donne 
droit de Boutgeolfie au mot i^bîllotet. Ils ne font point 
difficulté non-lêulement de dite , mais su^ffi d'écrire dans 
des ouvrages ttcs-lcrieux ^ billots Se bilhier. 

Afin que les Gaftons voyent qu'un Billot n'cft proprr 
ni à ferrer les cordes des ballots , ni à armer les mair.s 

F 
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nairc de 1 Académie. 

o^ Billot , tronçon de bois. Couper fur- un bîUot. On 




E 



Boc^w POUR Bou/es, 



Loignons - nous de ces 
gens qui jouent U au* io- qui jouert à Ia^o«/r. 

Cnff0 




B H A V E. 

mot brave. Ils difent : * ^^^ ^ ^''^fw par le 



( ' 



mot brave. Ils dilènt : 

Cette /crvante que je 
vous vois là cfi-ellc bravei 

Vous avez là un domeftî- 
i5ue qui me paroît btave^ 

Votre fils , qui a été fî 
malade efl-il ^r4Vf préicn- 
tement ? 

Oui , ce Curé efl fort 
•rave» 

Ces poulets ftnt Gravez ; 
Tous les vendrez bien. 



efl-elle d'un bon fervîce ? 

qui me paroît lefie , adroit; 

occ» 

fi porte-t-a bien préfente- 
ment. 

ce Curé efl fort honnête 
nomme. 

ftncgros, font gras. 



> Oh fait la njémc faute avec vaillant v 

a (on rang, ^- . ^^ -^ fumant. Voyez ce mot 




Berlan POUR Br.lal 



r Lu/îeurs ne fçavent pas s'il fai.» a- • r, , 

Un; mais le doute eflle^é ^^^V^^ ^r 



c n R t c i ti 4} 

Loin d'un Préfet au travail ajjidu 
Tîennenf dans quelque coin un brelan défendtU 

Il eft ordinaire de prononcer mal tou$ les mots qui ont 

h première fyllabe de brelan , comme ceux qui di(ènt ; 

.* » ' 

Berlander. ^y^nnàeu 
Berlandier* ' brelandîer» 

l^çrdaine* &edaînc« . 

Pale-Fernier« pale-fîrenlet* 

Ferlater. frelater. 

Berloques. breloques* 

Berdoùtlleur* bredouilleur; 

Ferdonner» fredonner. 

Conterbande* contrebande*' 

Conterba[ndier, contrebandier; 

Xapertentaine. la prétentaine* 

On a lu U 'n*y a pas long-temps dans un écrit '^Vtnh 
Jemelle pour Timfr^le» 

BALAI. 

PUKqu'on écrit balai , il faut donc auflî écrire balayer ; 
balayeur y balayeuje , balayures» il faui laiflèr aux pe-^ 
tites gens à dire batier , balieur , balieufe , balîures. 

BECHE R. 

L'Outil avec lequel on travaille la terre , prelque 4e-^ 
bout , en (ê (èrvant du pié pour pouiler , Ce nomme 
en français bêek^i Bêcher la tcnc , c'eft la travailler avec 
cet outil. Boileàii dit: 

r 

Quani du matin ain fiir 

Chez moîfouganihhéchtf •» prtêUf Farrofçtr^ 

Fii 
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Ce n'eâ pss U l'idée qu'ont les Ga(cons de h hêchen 
Ils âppellenc ^^rfcr ^ rinfbumetit avec lequel un paylàn \ 
reniue la terre entre (es jambes y mais c'efi là la houe ou 
le ftoy^* '^ 

Barrettes POUR Tringles. 

j Erfônne à Pans ne dit barrettes pour tringles , & 
beaucoup de gens le dilênt à Toulou(è. ; 

« 

eggBBggiBegggsg ' " " i . 
BA)«//r POURB/o//r. 

LAfontaîne y parlant du trou d*un Efcarbot , dit .* Jean 
Lapin iy blotit. Cela condamne ceux qui diiènt : 
ïal tiré a tin lièvre blouti ; mon cheval s'ejl blouti. 



j 



Beaucoup POUR "Port, 

E 'crois beaucoup que ... 
u vous tromn». «i recL !« "OIS^W, 



TOUS. VOUS trompez en ceci. 



Bo«x POUR Bouillons. 

JL'Eau commence à £ûre , „, 
«te petits *<»«/. iouUlcttt* 

La caâètlere fiûtde gras , .,, .... 



Brouillard POUR Brouillon. 

Ï5 len des jjcni dlfènt i leur Secrétaire : Quand vmts tfu- 
rfs écrie em^jettiz le brouillard au feu. U £iut dire k 
irpuilhnf > 



G^rCoKii Ailf 



4f 



Binédmhn POUK Saita. 

O N dit à Toulott(ê : alltr à la hénéHOion. Mais 1 
Parifl on dit : aller au félui.. 

Les ûafcons témoignent même de la HirpfUê çiaad Ik 
entendent un Parifien dire : qu'il va au faim. 

On peut bien dire , je vais recevoir la bémidiOion ^ mats 
non point ^ je vais à la bMàittion. 



ra 



J 



Barbt POUR MentMi. 



^ E n*aime pas ces rejpeteufes , ii&nt quelques femmes , 
elles fê coupeni toutes fova là barbe» Voilà trois Ga(co- 
ni&ies .* 



Refpeteutês*. 
Se coufentm 
Sous la barbe* 



re(pfâueulb« 

i^ufenfm 

fins le fnenton» 



mmmik 



I 



Bourrer POUR garnir. 



L n]efl pas mre en hiver d'entendre dire â bien des 
gens : je n*ai pas froid ; ]c (bis bien bourrée H faut dire : je 
uiis bien vêtu , je Ibis bien couvert. Etre bien beurré^ c*eft 
anroir le ventre plein. 



BANS. 

QUand U eS quefliqn de mariages ^ on dit chez kt 
Catholiques : les boni ont été publiés , & chez les Pro- 
tefians on dit : Les annonces ont été publiées. U 7 a ficn d'ê- 
tre étonné de ce que les Gafcons aiment mieux dite mmeUi 
ces avec les Protefians , que bans avec les CatboliqttcÇ'J ' 



^ On ne s*ett tlent^ pas à cette faute. Oii met j&ureia 
$trer ou faire aller pour fùblierm 

Un tel (ê marie. On a 



3é}à m*/ deux feis }es aihi 
nonceu 

Je me marie; Je rats priée 
Mr. le Curé 4c fi4re flltf^ 
les tf 9m9»^tf/« 



fui/ j/ deux bmti 



itfHb)ifrls$BaiUi 




i 



-J^ fl * m V m. 

C. POUR G. 

1 L 7 en a qui prononcent mal le tnot règle» Ils metteiiC 
un c pout un g y Se difent .• Cet enfant n'«â pas rA://« 
Je veux le réclerm 



Chipoteur POUR ChJfOfier. 

Y Ous êtes un grand • uv^*:-.. 

chipoteur. un grand chipotier.. 

Une chipoteuse» une chipotlere. 

Compter POUR Epe/er. 

DAns tout le Bas-Languedoc on dit : Cet enfant ne 
^ (çait pas encore comfter fes lettres* Dans ce Pays- 
ci on dit : cet enfant ne (çait pas epcore appelUr (es Icttrçs, 
l'un & l'autre eu mauvais. Il faut dire : U ne f^ait pas 
encore épeler. 

Cor pion POUR Croupion. 

UNe jeune perfônne dit un jour à table : donnez- 
moi feulement le corfion. On la fit recommencer. 
£lie dit : je vous prie de me donner le çourpon» On la & 
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réoéter pour la troificmc fois. Enfin elle dît : c'cft le 
croMjîo» que je demande , & on le lui donna pour avoit 
bien dît* 

tty en a auflî qui. dîfent cùurftere pour croupière de 
chevi. Je lui taillerai des courfteres , diftnt quclques-unsé 



Cabinet POUR Armoire. 

•C/ Uelqu'un fâîrôit tranfporter une grsuidc armoire. Oii 
luîdcmanda ce que c'ctôit ; c'efl un cabinet , dit-U , que 
je viens d'acheter. 

A Toulouljb on appelle communément cabinet^ toute 
armoire qui cô plus grande qu'à rordihairc. Mais à Paris 
on ne donne ce nom qu*à certaine* armoires faites de 
bois rares & précieux , qui font enrichies d'omcmens y & 
qui ont plufieurs tiroirs ou layettes. Cabinet d'Allemagne ^ 
X:abinet de la Chine -, Cabinet d'Ebene , d'Ecaillé de Tortue * 
&c. On appelle auffi Cabinet d'orgue une efpece d armoire 
dans laquelle il y a une Orgue. Did. de l'Acad, 




Charger POUR Mettre. 

I.' •,-,'■' 
L fiût froid ; auffi me ^ 

{vàsAc chargé m gros ha- auffi at-je tntt un gros habit. 

bit.. 

raicfc-rg/aujoutd'huiun ..^.^^^,. 
habit d'hiver. ^ 

Tu as froid , mon fils , ^^^^ ^^ rédingottei 
éharge'^toi ta redmgotte. 




Charger FOUR Donner^ 



JE fie veux pas que vous 
touchiez la main d'un 
tel » il vous chargeroit (on 
mal. Ce mal fe charge fa- 
«ilcmcntt 



U vous donneroi$ 
fe gagne. 



Je 



C K R t G i si 

Je n^aime point cette 

étoffe. Elle charge la pou(^ eDe prend* 
fiere ; elle charge la poudre. 
Il faut toujours àvoir Its vef- elle frendm 
gtttcs à la main. 



C R A l N D R E. 

y<J N entend allez (ôuvent ces mauvaises phrases , dans 
leffoelles il y a un futur pour ui) préfènr* 

Je crains fort que vous . . ^ 
ne réufErez pas dans cette J^^^^îil.'^f^ que vous ne 
âfl&ire. ''^«M» pas , &c. 

J'appréhende fort que cet j'appréhende fort que cet 
enfant fera un jour mauvais enfant nefoît un jourmau- 

f&)et. vais (iijet. 

J'ai peur que les raifins ... , _ 

ne mûriront pas bien cette )« ^^'J! 9"e les raiiîns it# 
année. nmnjfent pzs , 8cc. 

Qtielqu*uil U(bit un jour des ouvrages qui étoient en 
concours ^ & il difôit de temps en tems : rai peur que celui' 
ci fera meilleur que le trécédenu II devoit dire : J*ai peur 
que celui-ci ne (bit meilleur que le précédent > ou , /r croit 
que celui-ci fera meillewr que le précédent. 



Courre jPOUR Courir. 

V^N dit courre ou courir dans plufieurs occafioni 
mais on ne dit point à Paris comme a Touloufê; 

Je ne pois courre ; je fiiis 
|jig^ ^ ' Je ne puts courir* 

Où allez-vons roMff^ ? courir. 

JAon fils 1^ allé cmrc h ^^.^ . 



S^ 



GA^COf{lS2HM3 



/ 



Co«r(?/r POUR /4/lée, 

MOnfîcur de Voltaire j parlant du Duc de Guife, que 
Henri IIÏ. fit iuffMïïQt à Piôis, dit : »I1 entra 
»par une petite allée dans la chambre du Roi.» Un GaP 
con ayroit dit , par un petit coureir.^ Prefque toqs les Ga£^ 
cons difent couroir pour allée \ & couroir n'cfl lîulement 
pas français* 

Une allée dans une fnaifbn efl ua pafijige étroit eiitfe 
deux murailles , principallemetit fi cç jpsiflÎLge efi dans le bas 
des maifbns. 

Les Gafcons difênt & impriment, »> Deux boutiques fi- 
» parées par un couroir. » Il faut » par une <|/Z^, 




C^fz. DE trop; 

PLufieurs Marchands à Toulouse font connoître leur 
talent & leur marchandifé par cette phrafe ridiçttle- 
ment çonfiruitc .• 

01 fz Q * ** fait & Ycnà 

toutes fortes d'inftjrmoçns de 
mufiquc. 

Cher D*** êiî^9etii 
toutes fôrtçs de hputons. 





D^*^* ftit êc vsni toutes 
fortes de bouf;gps« 



On ne voit rien de -fcmWable à Paris, 



C U I L L l E R. 



O 



N écrit cutilicp ou euiller. Vr dans ce mot doit fe 
prononcer fortement comwe daw fir mer* U «« 
fiiut donc pas dire , comme tant de gens : Je n'ai pam^ 
ma cutllte. Mr. Pluche écrit toujours cuillère , ce qui 
prouve qu'il ne faut pas dire cuillié. 



t n icï É Si jt 

Qaelques-uns croyent cuiller itmCcvHn » 9c iiCetit : ap- 
portez k cuillié à tkf<l^xU C*câ une double £iiite. Il faut 
dire affonés la cuilTùr i ragoût. ^ 

D^autres retranchent r< de la première fyllabe ^ & di^ 
fênt 9 une cullié ^ une cullerêt de loupe. C*efl une troifîe-* 
iii€ fiuKé. II âttc àkitj une euïllUr , une cMFerét ^e 
(bupe. 



V 



Ça POUR a/a. 



Oiis voîlà bien corn- ^ , 

me ça. ^°«^™<^ ^*^^- 

Ça va fans dife. cela ra fans dire# 

Ça vous va bien* cela vous va bien* 

MHMHii«aiHa«MM«HB«H»i«lR»aa«aBMHMaMaMiM«àaMHMHatoir 

. Caljfs POUR B;>rf. 

UNe mÀÎtrdTc Bt platgnoît tin jour d€ ft fèrifante. Ce- 
pendant , difbit-eile , je la garde pour la (èule bon- 
ne aôion qu'elle a faite en (a vie. C'ed elle qui a mit 
tton pauvrt tnati dans la caijfi. 

J'ai vu catjfe jufques dans un Arrct du Parlement. Après 
avoir mis btcres on avoit ajouté ^ ou taijfei * c'étolt pour 
mieux (e faire entendre du peuple* Cette précaution au» 
roit «té innttio à Faris^ On n'y conçoit point cmfftt pour 
Ifkret. 



Q 



Comme POUR Que. 

U'U efi ordinaire d'entittdre ces phratêi ! 



Avez-vtfUs ta de» frtaltt ^ ^ 

suffi beaax comme ceux- ci ? »"«' ''«'« î^ ccmc-çi. 

Je lie lait mb auflî fart 
»mmt vous. 3"* ^•««• 

G i] 



Je ti-ai pas autant d'eC- 
prît comme vous. î** ^^^ 

Cette façon de parler Ce trouve dans Corneffle f in^hi 
elle n*eâ plus d'ulage 

Cahotement POUR Cabotage. 

J E ne puis (butenîr Iç 

cahoiemen$ d'une voiture, '^ cahûtage^ 



CarrçUemem POUR Carrelage. 

A Combien vous re- 
vient le carrellemenf le carrelage. 
de votre appartement î 



r^^'*^sy**ffT^'*^^^^v*^'T^**TiS 



CONVENIR. 

y^ N doit conjuguer le Verbe convenir avec Stre , 2 
ne faut donc pas (ure avec avoir : 

Je »'â{ jamais convenu . ^ • . 

^c cela# J^ '*^ /*"' jamais convenu; 

Nous avons convenu que i nous fommet convenus que i 
)cc« &c« 



e^ convenu; 



Un tel a convenu avec 

t)«US* 

Us ifo^t jamais dUCconr ils ne yàiM jamais ditcon** 
venu. venus. 

Monfîeur Vqltaire dit •• Dès qu*on fut convàiu d'une 
iii(penfîon d'armes* H ne dit pas : Dès qu'on eu$. 

Mats II faut dire avec l'auxiliaire avoir : Cet habf j 

fitauroif bien convenu* Le cacaâere de cette femme 
vous £-t-il convenu l 



Lortque le mot convmîr exprime accord ou convenHon; 
Il Ce conjugue avec Tauxiliaire. ^irr ; mais lorfija*!! figiùfie 
rapport ou convenance , û & conjugue avec rauxSiatrc 

j4u contraire POUR Non. 

UNe Dame caroiflott un chat. Uammal % au minota. 
Kypqcrite , donna un coup de erific à (à bonne amie. 
On demanda à la Dame fi le chat 1 avoit bien égratignée* 
£Ue répondit a^ contraire. Elle vouloir dire non. Je fus 
frappé de cette façon de parler. A quelques jours de là 
une^ autre Dame ayant fait un faux pas a la promenade , on 
lui demanda û elle s'étoit 6dt mal ; au contraire , répon* 
dit-elle. Alors je me dis > voilà un Gafconifme que je 
tiens. ^ C^eft ainfiqueks Ga(c«ni(mes ont été ramafles. Ce 
fontks di^rentes ocpi(ion$ qui les ont fournis. 

Les Députés des Etats du Languedoc , étant à Verfâilles à 
l'audience du Roi , un Galcon du cortège trébucha &. tomba* 
Comme tout le monde lui demandoit s'il s*étoit &st mal cix 
tombant , il dît gaïment en fê relevant , au contraire. Cette 
manière de parler fit rire la Cour. Les uns prétendoicnt que 
c'étoit un GafconUme, lestuiue^unc galcooade. C'étoic Tun 
& l'autre. 



Calamandre VOUKCalmande^ 

L*Académie «dans (on DIdîonaîre ^ écx\t< Caltnanàe. MaH 
gré cette décifîqn > on dit & on écrit dans ces Pays-c 
CéMnanire, On met deux lettres de trop dans le mot. 



CHEF. 

> 

t)Re(q.ue tout le monde dit : On a publié au Prône un 
a Chef dt monitoîre. Que fait là le mot Chef? D faut dire 
Içolement* Onapubliéunmonitoire, 

On pounoit peut-être dire ; on a publié dci Chefs de 
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xxumîtoire ; ftrcé qifiiii monttoiife fferfemu f/htSettHi tbei^ 

mais 011 ne le «Ut pas à Parli» 



Confulfe POUR Confuhation. 

Bien des gens dîfélit : j*al fait feîfe une Confutte par des 
Avocats ^ mais 3 faut dire une Confuhation. On veut 
détournât dans Molière , quelqu'un dé pMétT , & on lui 
dit : Il voûi en coûtera tant pour ceci , tant pour cda , tant 
pour les Confuttâtknt* 

Quelques-uns prétendent que les Médecins peuvent dure 
ConJUhe, C'eff un« erreur, te malade imaginaire de Mo- 
lière i dit qu'il veut faire épou(êr un Médecin à ia £lle , afin 
iTétre à même d'avoir des Conjultations. 

L'Académie n'a pat même admis fe tnot de Cùnfuhe danst' 
(on Diâionaire. Il efl pouttaM dins la bottche de bien éo$ 
gens. 

r 

Un Grammairien ( Ménage ) a prétendu qu'on dl&It 
une Confidn de Médecin , maïs (on (èntiment n'a pas ét£ 
iuîvî. 



èÊÈm^tÊÊk 



éJKÈÊÊÈÊÈiÊÈ^ 



Clocher POUR Sonner. 



D 



An« les Convenus on dit êlochtr^ le Péfâ vfl telî 
mais ailleurs on dit fonner le domedique , tirer la CotH 
nette. Il chfhe , c'eâ-à-dire , il Mn>» 



CHANGER. 



I. 



V^ N doit dire changer de themife • 8ç non pas chsngit 
uni cbemtfeé C'eâ un Gafcx)ni(me que font ceux qui difeiit : 

J'ai changé trois chmlfif j'a! chattgé VttAi fois de ch»^ 
aujottid'buU ftilO; iiu)mitd'htti/ 



e n n t ç Tk s; ^^ 

Cç malade a changé quin^. a diangé quint, fois dcchc- 



, xe chemifeSi 

Mon fib a change trois 
UurriçMSm, 

J'ai ehangé trois fluùftiis 
en dix ans* 



mile. 

* dïWjjf tirpîs fci de nvut^ 
Jice» 

)*ai cliangé troii &î| ^ ^^ 
ion en duc ai»« 



Les leculicrs difcnt cette dcrnîefe mauvaîfc pîiraft pour 
fejre entendre qu'ils ont été loger dans diffirentes rues {les 
Wig« wx la àiîknt atifli pour fiirc çowjoîtw ûn*a» ont de^ 
meure danspljificw maUcms de leur Ordw. 

I I. 

Quand on dit changer de quelque chofe , fl ne fe,^ p,. 
goûter d^s la phrafc les pronoms réciproques , me f* 

f &c. C^J«4«€or•«eaftofliûne tfè.;^ .^i^; 

ceux qui diCcnt : • wiamc 

. Je rw m à^mgtt 4ç 
linge. 

Ch«iig«z-ff<Mv 4e bas; 

B faut que \t me change 
de tout* 

Vous.voîlà toutmouaié; 
9ilez vite vous changer. 

^ Quand on (ue , 3 6ut 
viteyè changer. 

Mon intention xCcû pas 
de me changer fitât de mai- 
fcn. 

Je ne veux pas me chan- 
ger de place. 

Mon fils, change-/oî de 
place. 



Î€ ?aif changer 4a finge. 
changez do b^s. 

îl faut que je ch«ige de 

tout. 

allez changer d*hal^; 

îl faut vite changer de lin- 
ge. 

de change ficdt 4e i^aîûn. 

je ne veux p«$ '4i«)g.crdp 
place. 

change de place. 



I I -I. 

Plufîews difent fi chêngtr dans me m^ff^ , pour 
y aller demeurer. C'efi un troifiéme Gafconifmc ; com- 
me : 



f^ Ga se ONtS /kfË'-S 

Je me JuU changé ie^uis fat été loger dicz Mr. iiri 
peu cf^ez Mr« un tel. tel. 

Depuis quand vous ête^ 
vout changé dans là tue étes-vous allé demeurer iam 
Boulbofine? * • « rue Boulbonne ( 

Mon frère s^efi changé 
dans la maifôn ,de Mr. un efl allé loger. 

Oîi dît feuveht : ftra-ce cette f^maihe qtie Mr. uà 
tel fe changera de la campagne à Tôuloufê î 

Ceux des Galcons qui lifènt les Gazettes > ou qui ont 
demeuré à Paris , ont-ils îamais entendu ou lu ces phrafès f 
Le Roi fe change cette (èmaine de Ver(âiUes à Choifî. 
le Koi fe changera bientôt â Fontainebleau. 

Un homme très-lettré ^ dit en ma prélênce à un ahu 
qu'il rencontroit. 

Vous étes-t;o«J changé 
dans votre nouvelle: mal- étes-vbus allé demeurer, &g; 
fon.^ 

Avez-vous déjà changé avez-vous fiît tranlportcf 
vos meubles î vos meubles? 



E 



Le Carnaval POUR le Mardi grai. 

ON ne peut pas dire le jour du Carnaval , parce 
que le Carnaval n'eft pas un îdur (eui , mais plu- 
fîeurs. On £aît uii Gafconifme , lorsqu'on dit : 

Quel jour eft Carnaval quel jour eftle Mardi gr ai 
cette année ? cette année ? 

Je me marierai le jour je me marierai le Mardi 
du Carnaval gras. 

On peut dire : je me marierai un des jours du Cdt* 
naval prochain. 

Il y en a qui difènt encore plus mal , le Carnevalé 



i cœur 



' 1 



ç O K n î G É si f 7 



m^-^mm^immmtmmmmimmmi 



A cœur ^T au cœur. 

ON dît ayntr ï cœur une affaire. On dit encore 3 
cttn affaire lui fient au cœur. De ces deux bonnes fa-< 
cens de parler il y a des gens qui en font de^mauvailès i 
comme ceux qui ont écrit: 

^ Ce Curé proceflif tient 

A corfir de mortifier (bnSei-^ 4 à cœur» 

gneur. 

c'eflcequi /fcirr le plus au 
^ Cefi ce qui tient le plus cœur au F. G. ou c*efl c« 

< cœur au F. G* que le F. G. a le plus i 

cœur* 

Mr, un tel a fort au cœur 
^e terminer les aâ^res do a fort à cauri 
THôpitaU 



( 



Couper POUR Cajfer. 

LEs Gafcons di(ênt Tolontlen coufer pour cajjir* Jli 
aCtnt à un cnfint qui badine avec un verre : Prendi 
S^rde , tu le couperas* Ils ne dirent pas déchirer le linge , 
mais le couper» Ma chemife > di(ènt-ib , mes manchettes 
font toutes cûupées , pour font uféei , déchirées. Ik ne 
difèot pas , mon chapeau ^ mes (ôuliers font troués $ mais 
font coupés* Us ne diront pas une chai(è toute briffe « mais 
ttne chaifè toute coupée. Us difênt des briques » des tuiles 
^^upiet , pour des briques / des tuiles caffees. 

Un en&nt badînoit un jour avec un fûcrier de porcelaîn S 
U&e Dame dit à la mère : prenez garde. Madame, votrç 
fils va vous coufer votre lucrier : ah , Madame /dit la mère j 
il me coupe tout. U m'a coupé et matin une fécoupe » ( une 
fôucoupe ) il me coupa hier mon eau-bétthier* 

Comme le même enfant fâutoit trop , quelqu'un dit ; Si 
•n n*y prend garde , cet enfant va fè couper les jambes» 

Vn petit chien jouoit avec un morqeau de papier utile. 

H 



i 



^ff QASÇOHtSMBS 

On dit : qu'on le lui ôtc; vite , fi non il le coupetiu 

Quand les Gafcons ont fait un payement , ils di(cnc 
iSe part & d'autre ^ il faut couftr l'obligation* 

Une Dame , parlant d'un jeune étourdi , qui étoit veiut 
^èz elle • dit : il ûi'a <:oupé une demi-douzaine de çbaia 
d; en ratiant le fou. 






CONSENT. 

• 

ON dit en firançois ^ /e confetti f noMi eonfenton* ^ Bce, 
Maii beaucoup de Gafcons trouvent làns doiitç qu'il 
cfi mieux de dire; 

Je fuis eonfenê , (6: ma je confins , & ma femme 
femme ^ aum conjente* f^w^^ aufli» 

Ma fœut flç moi lômmes ina (œui & mot confen* 

On peut dire auiH : îe (ûis confintant ^ ma femmç eS 
ftuui confintame ; nous lommes confimans ^ ma lœur & moij» 
comme le prouvé ce Vçts. * ^ *^ -« - 

Mùùé fwreét & moitié conféntante* 

C*e8 peut £tre pout conftntMU . qu'on dit nnFtnt ; 
BoeBebe^e! '-' '' ^- " '' ' ' '* ' ' ' ' " '* - 




Chef POUft ir*w^. 

OK d'emandoit un four â table à quelqu'un : que £tt« 
ies-vous là iSir votre a^ette ( Je (Spare » r^p^nc^t-il i. 
les câpres de la VWr , )è' lie 1<(| ^ç pàs^ En'âct • pitt^éuii 
4îûntcWrptfuryîiwdc. - ^-^' - ^^'^^ - 
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Uféfipgé POUR Cr^i Et 

crépijfurci 

C/ ^^ Gffnét kndiiii dé mortier , dé chaux tt i^ A 
menu 

Cr^ifui^e efi VzStm de ctépU: Bd&iicoû^ dé ftent 
(eut pour l'un Se pour Tautre , créfijfagc ^ qvi irefi 
fiançais* 

VoOà un bon crMffagc^ -^ 1^,9 

oue vous ave/- fait à cittc ^«^^ ""i>.?n ^^' ^ !«« ▼<>« 
iumaic. avezfiut, Sec. 

Le créptjfage de cette niu« la crépsjfurt de cette haute 
raiOe (êra dimcfle & cou- muraille fira difficile de 

teiik. couteufe. 



pas 



RSSS 



Capuçon POUR Capuchon. 

m 

ON doit dire ^.,|noh/:4p|^;Xion,ô^ mon ci^uci^ Il eB 
ordinaire à mille gens de dire >, mon càfuçon , ou > éa 
fkifant une éiiite de genre, ma càpuce^ 



5 
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Contenir POUR tenir. 



Es gens inattentlfs di(enè contmtr fcm ttmré ExeiiH 
^les; 
Tous ces fruits ne coh^ 



tiendront pas dans cette cor- 
teîile. 



ne tiendront f9Bk 



Vous ne pourrez £ure con^ 
teiiîf tâiit de iniiûbles daiis fiirè ïeniri 
cette petite chambre* 

Tout ce que vous aveas 
i dire (lir éetèè if&itt , né 
coi^iHdra f^ dans ^âtre 
pages* 



oe tiendra pai; 



Hii 



ISù GâscontsjuEs 

Une Dafiie qui .devolt recevoir bien des vliîres; iit k 
ies gens ; le monde qui doit venir , ne contiendra jamais ici« 
Préparez Tappartement d'en-bas. Elle devoit dire , np ff^n^ 
iira pas* 

Mais fi le lieu , la corbeille ^ &c. derenoit le nominatif 
au Verbe , alors on dlroit : cette corbeille ne contiendra pas 
tous ces fruits. Cette chambre ne contiendra pas tant de 
Éfieubles* 

■-■ . ' — — ^ 

Crajfe POUR Trafe. 

Vy N trouve dans Richelet , papier de trafe» Tout le 
inonde dit dans ce Pays-ci : papier de crajfe» Il faut dire de 
frajfe , ou papier gris m 

egg5=S ' ' ' SSSSSSSSSSSSSSSSSSA 

CROUPE. 

Porter ^ croupe , ft dît d'un cheval. Exemple. Ce 
cheval forte bien en croupe. Le plaidant ed , que 
mille gens le di(ent des perfonnes. J'ai rencontré en che- 
min , di(ênt-iis , Mr. un tel ; il portoit (on fils en croupe. 

On demandolt un jour à une Dame fi elle avoit une 
Toiture pour un voyage dont elle parloit* Mon mari ^ 
repondit-elle , me portera en croupe. 

Un Gafcon raconta un jour cette hiSoriette. Un homme > 
dit-il , portoit (a femme en croupe* Un Evéque pafià & & 
mît à rire. Celui qui portoit (a femme en croupe , dit : 
Monfèigneur » vous portez votre Croix devant vous » Sc 
moi je porte la mienne en eroupe. 

On doit donc dire avoir y. prendre & mettre en croupe jj 
& non pas porter. 

Vkomme crut avoir twi i il mit [on fils en croupe; 

Lafontaine« 

On lit , a eS vrai ; au bas d'un tableau à THôtel-de- 
yiUe : Le Dauphin fait fin entrée dam Tolofi portant fa 
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¥ii^é en drôupei cda pimife fu*il7^« feaf-temp ^*o» 
prie ainfi à Totdoniè ; mais dans une Hifloiie de France 
tottte noorellc » on Ut : Philiffc Augt^e f icnant U XWnf 
GMerge en crmfc , Pemmena à ?wru% 



u 



Catfi DE TROP, 



#» ckemfi. 



en chemfii 



N td efi toajours en 
corp/ de chenûfe dans ùk 
chambre* 

n fait trop de froid. Je 
ne yeux pas être ainfi long- 
temps en corjs de eheniMie. 

Deux per&nnes que j*avert!flô!s de cette faute ', fli*ont 
idRiré qu*on ne parle pas autrement à Montpellier, & 
que c*étoit là qu'ils s*étoient accoutumés à dire 9 en 
corfs dé chemife. 



Couvert POUR Couvercle. 

Il eS étonnant à comblai de gens on entend dire^; 

Cette écuclle d'argent & . 

m comvtrt me coûtent tant. « w" cùuvtrac. 

J'ai rofip/ le cwunt de 



ma tabatiere# 

Kemettcz te cwvm d» 
fiicrier. 



j'ai r4|/? le aatverch» 
le CQuvircîei 



Coteuert POUR To/^ 

Bten des gens di(ênt ecuvert pour i^& : V^ f"^^ i A"' 
fint-ils 9 racommoder te ccuvtrt de ma mai(bn« J'ai 
b dans on mémoire : ^Les Maçons feront tenus d'en* 
» tretenir tous les couvern de la mai&n. » On dit le to!i 
pu la couvertuiie d'une maifôn , & nbn pas le couvtn* Si 
s<ntvm & dit , c'eft très-rarement* L'Académie a'a point 
admis «c moi; dans le im de i9f/« 




U lieu de dire eou§ns i comme Boilout dans ce 
iVcrs ; 

Fw gimr Us coujjint fout fa tmlle 4paijjiur^ 

beaucoup de Galcons dUênt , coijpns ^ ioïtRmér€$ % Ânr/i 
fins^ cuijfinhren 



Confirmer POUR être conjprmi. 

X^ A deçniere fois que Von conféra à Touîoufile ÛlS^ 
«lent de Confirmation » on & demandoh : 

ifvf«-vous confirmé au« avez-yotis //^ confiEmé aiti 

[onrd'huî? ioittd'liuî»^ 

Ed-ce que tous ces en^ 

fins qui rcvifenhent, de !*£- -.^ k. ^ 'Lj-i^i^v 

glife , c» confirme ce ma^ ^^ *' cohfîhhî^. 
dni 

On aurolt pu dire \ Ceux ^\ parIoieiita!iifiîceii*efl 
ilonc pas Nti rArchevéqùe qui a confirmé. ▼QS.en&flS^f 
mais ce (ont vos enfans qui ont confirmé M« rÂrcbeve-3 
sue. 



Chamelle POUR Repofoir. 

ON dît à Toulotift Chdfâh 9t Ausel pour RtfoM^* 
Ldrt^ite les jeàiieé Tdulouâins le (ont promena dan^ 
iparisà la Féte*Dieu . ik di(ènt : Lp Chapelles^ les Autf» 
(ont îpi yus ^magnifiques qu'4 Touloulei & onnelf^ 
entcn4 pas. À Paris les. Chapelles & les Autels (ont daiïS 
IcsEgliics^ Sclesîtepoiôitsd^têsîues* 



. .et ---•*^*A 
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Çlm POUR pf'^^ Bu$. 

SI tm Gafcoa il Pam doi^ti^olf «ne m » f: qn'an 
lieu 4e fue al dit 9 le com de ^ &c« on lui ig{po4rpU t 
cette mCyMonfieur» a qiiatfe coins ; le^ud deo^i^aH 
vous S Gc&tj^H'Vzm onlne dit ras un cnn ^ nûiu une pe* 

tite me» Qw ne dit pis à Toldo^^ » le omP 4ç Vi lAa^^ 
né »& awu des antres petites mes ? 



Coin POUR Quanier. 



|^Uel[qu*u^ q^ â Fans dîrqit : Moncnifioter m'aeoi^ 

V^pl9:fÇ ?<> ^ ^ }^^ SP <1^^ i^u'* » ne ftroit pat 
etiïen4u« Tout le monde i.Toulouft dit uq Vplndçlû^ 
^A Paris on ^$ ^n qmrtiir de hrcL 



f 



w 



«fw •» ••' .r- 1^» w» ^' » »» »• 



Cmc^/ POUR Cruchon. 

_ » < 

JUe m£meTa(e s'appeOe à Touloufi crucAeiy ftàParis 
on* Onc&f / nVft pas 



Curieuii PP(JR Bijoutier. 

Ok N ^t i ip^uloi^^, Mtfrfft4»4^ Cny^^^fiff, ou , ç^i rc- 
[ tranchant Marchands > les Curteux» Jt'ai été cfaez tous 
les Curieux , 4ît-qï^ ;vîl £iu^ dire Bijoutiers ou huàpliterim 
Ce (ont ceux qui courent les boutiquçs des jouailUers qui 



9i 9ii^cotff«Ais^. 



Chicanier POUR Chicaneur^ 

gec homme* ccJi un chtcamurU 

C'efi une cbîcanîerei une ehicaneufu 



C H A M B R E. 



Plufîeurs plécft font un appartement ; maïs à Toulou/ê 
une chambre Cevic é& un appartement. Un Ga(con 
qui ne veut qu*uhe chambre , demande à un propriétaire 
s'il a un apfar$emenf à louer. Sur les écrtteaux mis aux 
ïïùaiCons , il y a appartement à louer. On monte , on ne 
trouve qu'une cbamore , (buvent fort petite. Un Gafcon 
qui n*a qu'une chambre , vous dira qu'il vous attend dans Coa 
appartemenfê Ç[çà un Gaiconifine k une ga&onnade tout à 
h fois* 

I I. 

les Gafcons iiCent auffi appartemint pour étage. MrJ 
on tel loge , difent-ils ^ au (êcond appartement* Montez, au 
lecond offortemem. Il &ut dire premier , (ccond étage^ 

I I L 

^ Cefi mie faute très-commune dans le Bàs-Ianguedoc , de 
3!re membre pour chambre. On dit là : mon appartement 
cft compofê de trois membres pour de trois p/Vrr/* 



^ I ssssssssssssssssss 
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Cochon POUR Porc fraise. 

\£\, Cheter un morceau de ' ^ . , 

pibwt ™ morceau de fcrc-jratu 



CM 



couplets: 'é$ 



Chi POUR Si. 

XTL Paris , comme ailleurs , on fait icsjimagréef mai 
perfbnne n'y dit des cAimagrées. 



Confrepointe POUR Coumfowte. 



Q 



Uelques femmes peu curîeufe de bien parler , di^ 
fcnc contre-pointe pour courte-pointe» 



» 



Couverte POUR Couverture. 

DE cent GaCx>ns il y en a bien 99 qui diCent coum 
verte de lit , pour couverture* Un te! , dit un maî- 
tre à Ion domeflique , ôte la couverte de mon lit , mets-y 
une co«t/fr/e moins pedinte* 

Une Supérieure de Religieutês étolt accufée de n'ctre 
pas fort pénitente* Un célèbre Avocat qui la défendoi't , dit 
dans fbn Mémoire : Il n'y avoit pourtant qu'une fimple 
paillailè fous la couverte- d^ fbn lit* 

lafontaine dit de quelqu'un : 

Etoit font drapi ni couverture, / 

Quelques-uns dîfènt auflî la couverte d'un livre* ta 
couverte de ce livre ctk toute coupée , di(ent-ils ^ au Ucif 
de la couverture de ce livre , &c. 
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D DE TROP. 



V 



Ôus allez iéretnter cet- 
te bête. Vous la diargez 
Ittop. 

Je (ûis tout déreînté. 

U«e Dame comme vous » 
iâécoflêr des pois / 



vous allez ereuiter; 

éreinté. 
écolier. 



L 



D POUR T. 



£ cîntfre de cette porte . * 
^fl toal pris. ^*"^^* 



■) 
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IJi? DE TROP- 

X L efi étonnant dans combien d'occafîons on met un 
ife de trop. 

I. 

Je me rappelle de tout je me rappelle tout ce que 
ce que je dis & fis hier* je dis 8c fis hier. 

Vous rappellez-vous it ; vous rappellez-vous tout ce 
tout ce qui fê paflk alors ? qui (è paflà alors l 

Oui , je me rappelle 4e oui > je me rappelle toute 
toute cette affaire. cette afikire« 



e o ft R I 9 i «: * éf^ 

JM; )e m*0tngtàiic^ oui » )e me h tafipdle* 

Oui « ie me rappelle de . . u « 

^^ ' ' out , je me rappelle ccfeu 

^ Ce iônt des circonfian- que je rappelle bien. Ou.; 

!} ces don$ ]c me rappelle bien. qpue jç me rappelle» 

On dit bieii : Ce relTouvenlr de qnelcjac cho(è , mais om 
ne peut pas dire : & rappeller de quelque cho(e« 

n fiiitt remarquer ^u on dît bien : rûffelln , ou jr rap-i 
pellcr qudque cho(e« 

I I. 

n ne s'en faut ie rien 
que je ne parte , malgré la il ne s'en faut rien que , Bec: 
pluie* 

U ne s'en efi pictque fallu il ne s'en eil pre(^ue riea 
ie rien que je ne partiflè» £dlu« 

Tout ce que vous dites -, . . 

là ne Édt li. rien. «cÉutnen, 

Que îe parte , ou que je . - . . 

demeure , cela ne vous fait cela ne voui fiut rieni 
de riem 

Un des hommes de Toulouft, qyîpfrleayeçlepluf de 
grâce & de facîlîtê , dlfoît un jour à quelquun quifa4r9^t 
des difficultés : Cela ne fkit de rien ; cela ne fait de ncn 
ici ; cela » vous dis-je , ne fiût de rien à l'affaire. 

ViffOM , mai^r ^ ie seenfs ne /oiV riem à. V affaire^ 

Moliere« 

On ne AU {>ai non plus mettre en avec rhn , comme 
ceux qui di(ênt. 

Reûez ou ne reScz pas . ^^ ^^ ^^ ^^-^^ 
cela ne me fait en nem. 

On * TU i Paris pne Pièce de Théâtre tomber , 5r l'Au- 
teur être fifflé , parce qu'il s'ètoît fbvi de cette domicre 
&çon de parler. 

n V a dansMrfiore : p> Qu'il vicwif de Chaîllof . d'Api- 

I il 



•) teuil ou de PontoUê , cela ne me fait rient » U n^j ik 
là ni ^^ ni fif« 



I I L 



On Ta condamné à î'a- 
taende , on ne pouvoit faire 
d€ moins* 

Vous avez payé ; vous ne 
pouviez faire de moins. 



on ne pouvoit faire moins* 



vous ne pouviez faire moins; 



On ne dît pas : Je ne puis faire de plus ; pourquoi 
pourroit-on dire ; Je ne puis faire de moins ? 

I V. 

On lit dans le Speâacle de la nature cette phraiê .* 
to Le père nourricier eft toujours bien venu chez (on maî- 
» tre , & il eft fête au logis , quand la mère nourrice arrive.» 
Cela condamne ceux qui di(ènt : Mon père de nourrice » 
ma mère de nourrice. 



./ 



V. 



Mon rabat efl-il de droit î efi-il droit 2 

Ma perruque efi-elle de « n j • . 
aroit( ^ efl-eUc droite 



S 



V I. 

les phrafts (ûîvantes , quoique fort ufîtées à Toulouft J 
tbtkt toutes mauvailès* 



Ma robbe efl toute de 
lâches. 

Ma robbe eff toute tâcher: 

le vifàge de cet enfant 
t& tout de boutons. EQ tout 
boutons* 

Prenez garde , vous vous 
Inettez tout de boue. 

Tu es mal-propre, mon 
fils ^ tu te fait d'encre quan(i 
lu écris. 



ma tobbe e& toute tachiem 



efl plein , efl couvert de boui 
tons, 

vous vous remplirez ; vous 
vous couvrez de boue« 

tu te couvres d'encre« 



i >>» 



t:i 
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Du ikCtt^dc 'Qmàùi ^tactcOmàlÀ 

iV I I li 

la Fête de Dieu y h Fête 
du Corpus. U Corpus. ^ Fht'Dttul 

l %. 

^ Y2I de coutume de dén î*ai coutume de déjcAuet g 
jeûner tous les matins. &c« 

Il nous fàlua comme 3 1 . 

ayoit de coutume. «®"™« ^ ^"^^ coutume^ 

Dans un Rudiment ; dont on (è (èrt p^ tout ^ le Vert>t 
]ô/co efi traduit par ; J'ai de coutume. 



D'une fols que vous Tau- une fois que vous Taures^ 
tez vu ^ vous Taimerez. ?u> &c. 



X L 



Cette DemoifeUe touche - _ , . ,. 

fort bien de l'orgue. *^"^^ ^°^ ^>«tt Porguci 



D/ SUPPRIMÉ 

C>Eâ mêmes Gafcons qui mettent fôuvent un dEf de 
^tropt en fûppriment quel«]ues-uns qui £bttt n^ccflâti 
ïes. Çcfi ce queiFon va voir. 

U 

Ces buyrîers ne font pas 
Sdlês^; il fàudroit leur joini quelqu'un id^ plufi 
jdre quelqu'un flus. 

Faîtes venir qutïmfm t . -. t ^ 

tlm im «'aider, atidîH.ua * elmj 



T^l tfouvê ,àiM vmH to-i» ^ M , . » 

' ire Valet , Scferfinne flus. * pcrfonne de plitf; 

Perfonneflus n'eâ-fl tt- fi'dt^U Tenu pcrlcnîic dé^ 
nul plus ? 

-«4iicifif */w ne m'en si - . 

parlé. aucun-* pJusi- 

Vous aviez avec vous un ^ ^- j % • 
tel & un tel, êcquiflmt * <P*^t^i 

Il y avoît donc à votre 
dîner ceci ^ cela > & g^oj ft ^iMd ife phta | 
p/ii>! 

Vous me donnerez quel- ' - t ^ ^ , • ' 

sac chofe ftuù quelque diofeilr plus f 

III. 

Les Gaftons fûpprlment encore le de tnttc rien 8c pln^i 
£coutons-le8 dans les phra(ês (Uivantes ; 

Nous avions à notrfe àtnet • . , . 
ides oeufs & rien flut. * "«" * P'"*^ 

Je n'ai riV» plue à vous . , • 
Sonner. .nend^plus» 

N'avcz-vous m» t^/nx à • . , ^ ^ . • 
£jre ? 'ic" ^' P^u^ a nire S 

Ma Partie ne produira , , , 
rien plue. ^^ * plusi 

N'attendez rien plue de • * « i , 
ma part. ^ ^ "^ ^^ P^^* 

Pfh^e , fcWtà-twi* rfl?» à iNiw itthp de plm ? 

Un père faîfoît expliquer du latin à fin fils , il fe trouva 
fttîd praterea! L'Enfant d«èeuracourt. Le père expliqua» 
& dît ; Quoi plus ? que fit-il plus ? pour : Quoi de plus l 
Que fit-il de plus l 



I V. 



Après les Verbes rrij?«rfrff , f»w*-€^<ïrif»des|[€nfi/up^ 
priment4(&ttV€!tft ^4» hAceilkirc. 



Jenecntflspasmetroflih jenecnînspaidknietfOiiH 
fctjû j'avance que. per ^ fi ^ &c« 

Prenez garde^ tomber* ^fffesEZ gwdf df tomberai 

J'appréhende &rtk trmlt . . ^ i j^, 

ter sralade^ * Ic ttpjif Qf mbllç. 

A^t me marier oeve« ^^nfitiimio^et , tcci 
tonfiilter mop j? w. '^^'^ ^ '^ ^^ ^ *^ 

Avant que memarîer, )C 
I70U5 confiilteiSHU -*,--»» ,^ 

On lit dans vn Im^t ibnémt d'aahmt ^ <?$itc phi^ 
ifc. 3> Si le Confcfleur tente d'éprouver le pécheur avani; 
P Tablbudre v » jpour yrapt de F sfhfbudiÇf 

V I. 

le Hcffent cînquîcme ; Je le Régent de cinquième ; le 
Régent troifiémc. Regcnt de iroifiéme. 

mmÊÊmÊÊÊÊÊÊmÊmmmmm 
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Df DÉPLACÉ. 

V Ous ve«ez #r<J de bon-, vou« vencx 4e ir^^ bonne 
ne-heure. heure. 

Vous vcnei firt âe bon- vous venet de fort koane 
ne-heure. heure. 



D 



De POUR A. 



^^^^ B vm 9 vous ne ^.a- 

^er^as dît tout cela. ^ jjSxt vrai vouji ne çi'avîez 

WousAP m'âwz^pas , de ^ç^ fait part de tpvt cela. 
vrai , Eût part de tout celât 



ï I. 

MaPahIe tfcff plus t63 , v , 
nue de rien. ^ ^u pIus tenue a iieiï; 



^ », 



n'a tenu & rien due je ..-•-*_ • • , 
ne les chtflàflè. ^ d na tenu « ncii; 

Pi? POUR Au. 

\J Ne ioupe cfe lait^ une (ôupe tffi laîU 






P^ POUR E». 

JL Alflè^-fiioldl; teposj- hlilèz-moî en tepo$J 

iTenes-vous de repos; tenez-vous en repos*' 

ï7o»% KO» i c'tfi moi quî VMt vont Itûjfer en refoti 

I I; 

Tde fait ; qui auroit cru ■ en effet ; qu! auroît cni 
Icela î cela l 

Et de fait ; ]e ne m'en ic en effet i ]t ne m*en (ul^ 
liiis pas appcrçu, pas apperçu*. 

* * It 

tleYfeî'* "" *°"'^ '^'^"' cfitombé te» apoplexie.' 
JylJf cfi tombé iepa^ ^^^^t,^ .«patalyfie; 

Un Médecin de Toidoufe m'a affûté qu'on s'étoît moc^ 
Bué de lui à Paris, parce qu'adifoit tombât dfparalyfac, 
tomber <rapoplexie , & qu'H avoir bien vite quitté fon GaP 
conifine pour parler comme les autres. Tous les DiSionnaires 



COKklCÉSi 
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De en POUR ^. 

Ji L cfi aflez ordinaire dans ce P^/s - ci dViitendro ^ 



dire \i 

Les Galériens lônc en^ 
chaînés de deux en deux, 

L^i écoliers vont à la Me^ 
ie df deux e« deux* 

Cet enfknt (àute les dé* 
grés de quatre m quatre* 

Les jeunes gens dans cette 
niâffim ont on domeâique 
de deux en deux. 



(ont enchaînés deux 4 deux* 

vont à la Meflê dçux à deux» 

âute les dégrés quatre k 
quatre. 

ont .nn domefiique â deux* 



Ce qi|t ait qu'on tombe dans cette J^ute, €*efl qu'il y 
91 des.occafipns où Ton dit b;en de en* Lç^ vqici : 

Cet enfant (àute les dég^ qufitre à quaore > ft i^^rrcce 
àe cinq en cinq* 

Les Galériens font enchaînés deux â deux , ic de dix en 
dix un C^me veiUe (ur eux* 

Les écoliers vont à la Mefle deux à deux , 8c de Rk en 
fix ifn i^aitre de quartier fait garder l'ordre ôc la mar- 
che. 

Les jçnn^ gens dans cette malfôn ont.uii dotpefiiquc â 
deux , Si de huit en huit une cioifbn les fépare. 



J3tf ?QV& JU 

1 L fait 4r Çon Q^uyer* il ^it rÇcnj^er* 

Il fait ^e (bn homme d'im- il fait l%mme d^in^por** 
portance. laoc^* . 

Il fkît <fc fon petît-Maî- .j g^/,^ peth.Maltre. 



/ 



sre. 



Ce qui donx^e peut-être lieu à cette faute , G'e{^ qu'on 



^4 GASCOïfîsjliks 

dit bîcn y il tranche de r^cuy^er.. 14 tranclu. de Xhta^me 

iîmfortancem 
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De Mi LIEU DE four. 

J E loge chez un Tailleur c^tztiri Tailleur pour hom- 

li'homme. ^c* 

Il n y a point de Tailleur il n'y a point de Tailleur 

àe femme à Paris. pur femme à Paris. 

Il faut dire auffi , un Cordonnier four hojpme , un Cor- 
donnier four femme. 

On dit également des bas de femme ^ des bas d'homme > 
& des bas four homme , des bas four femme» C'cft la mê- 
me chofe pour manchon. 

On lit àToulôufe, au-deflus d'une porte : Dominique , 
Tailleur d^hommes. On ftnt aflcz, le ridicule de cette 
cxpreiTwn , il cfi inutîlfe'que j^ le relevé. 

Du DE TROP. 

• 

ON a lu (dans un Mémoire , excellent d'ailleurs y 
cette phrafè : Un tel ne peut avoir vu ce cachet 
du depuis. .On a dit autrefois du depuis, mais on ne le 
dit plus, ' 

Defuh lors ne fè dit pas 'non plus. Il faut dire fim- 
flement , depuis ce tems-là. 



Du, à POUR en. 

.1 E vais vous conter tout , ^, . .., . 
^Ud„mà l'aiguille. '^ fiJ « «'S"»!'»- 

Dites-nous cela de SI à , -, •«.,:n., 
faiguiUc. <** ^ "* "«'""«• 

Et four corner tout de fil en aiguille* ^ 

Lafontajnct' 



«oBRiois:. r$ 



DESSILLER. 

ON ne doit point dire dejjîller quelqu'un , mais deffil* 
1er les yeux de ou à quelqu'un. Voici deux phrafcs » 
tirées de Mémoires célèbres , qui prouvent que cette &ute 
fe &it à Touloufè. 

Il le croira ju(qu'à ce jufqu*! ce que TArrct de 
que l'Arrêt de la Cour l*ah la Cour lui ah dejjlllé 

deffillé. les yeux. 

Le fîeur un tel a enfin , ç. - j-/;//a 

été àeffillé fur le compte de ^ f^ ^^«^^^ ^« >'«' ''9^^'^' 
û femme* 

Voicî d'un autre côté deux autorités qui prouvent qu'il 
Eut dire deflîJler les yeux i ou de quelqu'un ; Boileau, 

Sf quelqu* audacieux 

Wolt , four fin malheur , lui deJftUer les yeux. 

Defiartes » dont tu vois ici la fépulture i 
A dejpllé les yeux . des aveugles mortels. 




De fuite POUR fouf de fuite. 

ON dît bien : j'aî çu la fièvre quatre joué de fuîtei 
Vos livres font là de fuite fur ces tablettes. Mais 
àe fuite ne doit pas fc mettre pour tout de futte , au^tn^ 
têt. Aînfî ces phtafes ne valent rien, • 

Dès-que vous aurez reçu 
ma lettre , allez de fuite la tout de fuite, auffi-tot. 

porter à ma femme. 

• " Quand il eut appris la ' 

mort de fa mcrc , y fc tout ic CvLXtc , auft-tot. 
mit de fuite à pleurer. 



«9 
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Cas éâiiii^'m 



Dormir POtJR coucher. 

vy N tnietté qùdqUefois^ces phralès , où l'on met jfor- 
fjl/r pour couàhtf. 



Vous dormez donc dans 
cette chambre ; vous dw- 
fhUz^ ce (èfnble » autrefois 
cians W\xiiè* 

Nous avons dormî la nuit 
détoiere à Montàuban ; nous 
dormirons aujourd'hui à Tou* 
loufè. 

Nous dMrnAhit cîiCtmhlc 
lui & moié 



vous couchez donc* 
vous couchkz 

nous avons couchim 
nous coucherons» 

nous couchâmes enlêmble. 



WÊÊltmm 
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Dijex. POUR JJtes. 



E lui di^ex pas cela. 

f9e lui piîr/l^t Ç^ de tou- 
tes ces cho(ês« 

Ne firitez pàé pour cela* 

Ne me cherchiez pas 
<9tièrelle* 



lie lui dites pas cela* 

ne lui parlez pas. ' 

ne fortez pas pottr cdà« 

ne me cherchez point que- 
itilc. 



Xle Gàfconifïne eff moins commun à TouIon(ê qvL*à 
Caâelnaudari , 8c dans tmt le Lauragais* 



II eft dangereux POUR , il cft a 

craindre* 

X3 len des^ens font un Ga(conifme , Ior(qu*ils le fôupçon-» 
fient le moms ; c'ed quand Ils dirent ; tl eft dangereux 
Ipour il t& à crêindre » c«mnie : 



e H s z 6 i #; j^ 

Ctttt ffltttuDc cil fort •« A ^ • « • •• 

qu'eUe Qc croule. «""*^ 

Q^luid on <e (efl de jl ç^ dangereux \ on dok mettre 
enfiiite rinfimtif , comme : il eâ dat^ereu* de fajfer dans 
le$ mts p«inbnt b nuit. £t foriqu'on Ce (êrt de f / ^ ^ 
Crtiudte, otrdoit mettre le (ubjonâif « coinme : IX i9 à 
€téitdre que cet homme ne meure d'une fi grande mata- 
£e. Mais, besrucoim de Oafcons ne fkifânt pas cette dif 
^tnBmi y difent r u eft dangereux que cet homme ne mfurf 
donc fi grande maladie; pour, Hefl à craindre^ 

Mais cette faute fi commune dans les converlkîons^ft 
ti<Sftfe-t^fit fufques dans les écrits î Oui : en voici h 
preuve. Il a été lu dans une Aflèmblée académique , pat 
un homme qui connoit pourtant Ut» htlangue > ce fM 

fîiit ; 



N*eâ* 3 pat d^ereux que 
les îeiines «gens ne s'eurent . « .. \ • j • 
en liant faiprécaution cer- » ^*^ P** ^ ^'^^^^ • ^ 
tains modernes T - 

Quelqu'un qui a donné des pféuvei non éqohrequet qo^ 
Içait très-bien la laifgUe fraiiçakê , a pourtant mis ^ la pre* 
mierepage, dans une Requête pour des RaUgieux j la i^ialê 

fùivante : 

^ Le pouvoir des Supé- il fàlloit dire , (ans (upnrî- 

rieurs fut tempéré dans ce ffler la négation ; on (^a- 

Chapitrec On Cpsfait com- voit combien il étoit à 

bien 9 étoIt dângtrettx qu'ib craindre qu'ik n*^n abu- 

en abuûfTent. Ment. 

s 

I 

Quand qoélqu'im dit • cette îeunc perfimnne ; qu! va fi- 
tm dans le.mopde s*y perdra; h» Ga&ons r^cmdent ; cda 
eu fort danf^ereux ; pour , cela efl fort à craindre* Ccâ 
le même Ga(coni(Sne« 

, Un tel ne guérira pas de cette bleflûre. Cda efl fort 
dangereux ^_ r^ond-on ; pout | cela efl fort i craindre. 



.^ 
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. •- -IN — ■ 



iWiVaMMtHW 



DangeretM POUR dangereufement. 

LA' première fols que )*entend!s ces phra(ês gafconmes ; 
Nitm^ un tel efl dangereux ; Mlle, une telle ejl dange- 
reux , je croyols que ce Mr. dont on parloit étoit quel- 
que querelleur^ &que cette Dame qui étoit danger euje 
étoit quelque mauvai(è langue. Point du tout , c*étoit 
quelqu'un qui^ étoit dangereufèment malade* 

^ Les Médecins diCênt quelquefois : )'ai beaucoup de mala-! 
des , mais aucun n*efi dangereux ; pour j n*efl dangereufe^i 
fnent malade. 



wmÊÊk 



Débaucher POUR déranger. 

K^'Extt ttttaxtt&iébm- „ ,, , 
€hée. efi dérmgfei 

Qui m'a ainfi dAmchéaa .,, , 
ferrure ! ^<^^* 

Voici fta montre • auffi j /•_<•. . 



• »■ • • 




De pieds DE TROP. 

Bien des gens dUênt qu'ifs ont perdu des chauffons 
de pieds ; qu'ils ont lait faire des chauffons de fie^ : 
on pourroit leur demander s'ils ont vu quelquefois des 
chauilbns de maint. 

Ceux qui dîfent : Vaî un cor au fied , peuvent retra^-: 
cher au ped. Un cor ne peut être autrq part. 
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'Défawurance FOUR dèfœuvrtmmu 

PLufieurs femmes y^ di&It un jour un Prédicateur ^ en-: 
tendent tous les^joui^ la Meflè par défonvranci. Il 
devoit dire par défœuvremeni. 



Déchaux POUR DUchàuffés. 

JL^E-pdlipIe dit , les Carmes Déehmix» Ceux qu! ne 
parlent pas^comme le peuple^ dilènt, les Cumes p^ 
chaujféfm 



DE M EU RE R. 

LOrfque demeurer fîgnifie habiter , 3 (ê conjugue avec 
av^fm Exemple. J'ai demeftré dix ans à Tant. Et Jce 
ieroît une lourde faute fi quel^'un èiColt : Je Hils dr-^ 
meure dix ans à Paris y ce qui arrive pourtant à quçl- 
ques-uns. 

Demeurer veut encore avoir ,' quand il fignîfic tarder m 
Exemples. Sa flate a demeuré long^temps à fe ferma* 
J'ai demeuré un mois à finir cet cuvragCm 

L'auxiliaire avoir Ce voit encore dans ces Vers de 
Boileau : 

Grand Roi , fi jufquici , far un trait de prudence , 
J'ai demeuré four toi dans un humble filence* 

Mais lorfque demeurer fîgnifie refler , être de refie , il 
faut conjuguer ce Verbe avec TauxUiaire être, Ainfi oa 
fait des fautes quand on dit : 

Mes objeâions ont de- • , 

meure fans reponfes. /««» demeurées. 

Il a tout vendu , il ne ,, . • /i • j -^ , 
lui a rien demeuré* ^ «« 1"* C/^ "C» demeuré^ 



té (SdMCOHtSMËM 

Yt tif 3itt M, 3&ÊM jÀiKBekmu^k 

Se tout ce qu'U avoiu 

9 en « demeuflé fiiit de 
h moitié* 

B a demei»^ quatre jnille 
Sommes liir la placcé 

Le Prédicateur a demeuré 
OpQft «iMaaimi «de lîm (m- ^ ibflMmé ^onit^ 
mon. 

Cela lai « NdafflçurjE (or 
le cœur« 

Qu en jw«s>-V9tts dfim&mé 
>4p celivrei? 



il ne lui tfl rien demeuté** 

H en f^ demeuté plus de in 
moitié. 

jlwgffdem0ui<« 



» • 

lui efi demeuré; 

où; :Cn . A(B»-1F0Ut idiPicttré 

deceJisce^i 



Cet ouvrage a demeuré 
imparfait* 

A cette nouvelle il a de- 
meuré immobile* 

Son bras* a demeuré en 
écharpe* 



tfi demeuré* 

il jfi demeuré jûnmobilej 

tfi demeuré* 



Tfemeurer Sf nfterl guand 5s fe conjuguent avcc*lVmxt-: 
Uaire être , ont le même 'Kns , & peuvent Ce mettre 1-un 
pour l'autre* 



mm 



Demeure^ refle ^ fied POUR merher. 

LOr(que quelqu'un eft malheureux par û ^aute ^ les 
Cfa(coas diftnt : ceh lui denfeture bien ; > cela.liilrff/?e 
bien ; cela lui fieàhieTi. Ce (ont làautant.de Ca(coni(nqîes« 
n faut dire : Il le mérite bien* 

Une Dame dlftit â (a Jardinière : Ton mari te bat ; 
cela te demeure bien ; pourquoi Vas-tu pris f Oui , te dis- 
)e^ cela te refle bien ; cela te jF^i biest "Cette Dame dci 
voie dire ^ tu le mérites bien% 



V^mturé, 



^,* 



ÇORKtClàSi 1, 




Demeure y re fie POUR Jt éd. 

#^.Es Gafcons diftm (ôuvcnt: 

Cet habk vous demeitn 
bien. • vous j7ei bien; 

Cette perruque vous rejlf 
bien. vous t;tf. bien» , 

Cela refte bien aînfî. cela eft bien ainff; 

On avoît arrangé des fauteuils dans qn appartement; 
Quclquun dit ; cela demeure bien ainfi. Gafconffme ^ lui 
dit-on. Il fe reprit , & dit : cela rey^e bien ainfi. Gafconif 
, lui cria-t-on encore. Cefl ^c^u'U devoir dire : cela eâ 



bien ainfi* 



Dejfuer POUR e/«j^ffr. 

V<: Uand jaî joué ï la 

paume, j'ai fpîn .de me de t^"t£ityen 

dejfuer avant de iùrtir. 

* 

Le bruit que font les audi- 
teurs pendant qtje l.e Rrédi- »*,*., 
cateur eft occupe â fe dejfuer^ * s ejfuyer» 
eâ içuvent indcccm. 

Dejfuer n'eft pas français , & cependant les Galons (e 
(crvent volontiers de ce -mot ; mais il faut parler comme 
le Pbëte RoufTeau : 

Sous ce tomheaté gît un pauvre Ecuyer , 
Qui tout en eau fortant d'un Jeu de pfMtnt % 
En attardant qucrt le vl.it efTuycr ^ 
De Bellegarde ouvrit un ^retrjtr tome* 

m 

Je Cuis peu adroit , di^>it un jour quelqu'un' , je Ile - -^ 
(çauroîs comment m'y prendre pour dejfuer un malade. 

On donna un jour à un ^petit Galcon y à traduire un 

L 



tz GASCOffïSJfftS 

morceau de latîn , dans lequel il y avoît : Cœph fu^ 
rem lintea abftergere. L'enfant traduifît.' Il Cooimença ^ 
fe deffuer avec un linge. Cela n'étonna pas j les parens 
du jeune homme parloicnt ainfî. 



Uhon-en-avam POUR dorénavant. 

'jr^Hors-tn-avant efl un mauvais mot ; îl faut dire 



Déchanger POUR changer. 

NOn-feulement le peuple , maïs auffi beaucoup d'hon- 
nêtes gens à Touloufe , dirent : allez me déchanger 
ce louis. C'çfl un barbarifme,. Dans quelques Vîlks on dit 
allez échanger ce louis , ce n'eft plus qu'un foléciûnc. Il 
faut dire : allez changer ce louis* 



Défateller POUR dételer. 

V-^ Ocher , hâte-toi de 

défateler. ^ - ^^ dételer. 

'Quoi ? tu n'as pas en- ,, ,, 
core défatelé. ««^^^* 

Vun a dételé le matin , 
Vautre Vafrh dtnée. 



Déférer POUR fivrer. 
V 

V Ous pourriez bîen-rf/- § 

pvrer cet enfant* fivrer^ 
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. Déparler POUR déraifonner. 

ON entend quelquefois des gens dire ; N'écoutez pas 
cette femme ; ne voyez- vous pas qu'elle déparle ? 
pour , qu'elle dér^ifonne j qu'elle extravague , qu elle ne 
fçatê ce qu*eile dit , c'ed une faute. Déparler ne fè met 
qu'avec une négation. Comme , cette femme ne défarle 
fat : mais alors cela veut dire ; ne cejfe de farter y commt 
lorfquc La&ntaine dit ; 

Des gens 
(lui ne déf orient fat , & qui ne difent rien. 

Dodirine POUR Caréehifmt. 

XIê Nvwer les enfans à la ^ ^ , ./. 

BoarinL . *" C4/fcA,>f. 

Qui cfl-ce qui a fait la i^ ^^ ^^ , t . 

Pcrfenne à Paris ne dit la VoClrine pour le Catéchif" 



me» 



I 



Le droit POUR Pendrait. 



L faut dire Yendroii , Venvers d'une étoffe , com^^îeit 
de gens difent : 



Voici le droi$ de cette 
étoffe , en voici le revers» 

Vous me préfèntez tou- 
jours le revers de cette étof- 
fe : voyons-en le droit , mon- 
tie^-la moi par le droiu 



voici l'endroit de cette étof- 
fe ,' en voici l'envers*, 

vous me préfèntéz toujours 
f envers de cette étoffe ; 
voyons-en V endroit , mog - 
trc2.-la moi par l'endrok 



«f 
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De main Et à la main DE TROP. 

ON dit bien : ^ ceci a été écrit à la ma!n ; mais on 
ne doit pas dire : 

Mon fils ne (çatt pas en- il faut (êulement dire : mon 
cpre lire l'écriture de main , fils ne fçait pas encore 

récriture à la maim lire Vécrhure. 



m^ 



S 



Droh POUR debout. 

JD len des gens di(ènt droh pour debout. 
J'ai été droit toute la ma- 



tinée. 



i'ai ^té debout. 

débouta 

debout. 



J*ai été iroiV pendant tout 
le (êrmon« 

'Depuis ma dernière ma- 
ladie je ne puis demeurer 
droit un (èul quart-d'heure. 

ti voiis ne trouvez t^oint , . 
de chailè vous reûerez droit. oebout. 

Entrons ; é^itire débout i la fin on fe laffù 

Mais on dit. à un enfant : Tenez-vous droit de peur 
que vous ne (byez voûté. On dit âuffi à un (èrviteiif pa- 
reilèixx .* 

Tf voilà fur tes fiedt droit comme une Statue. 



« 1. 



Défours POUR empéchemens. 

QUand dn dît : Cette Rivière fait det détours. Quand 
encore on dit ; cet homme a des détours diaboliques , 
on parle français ; mais on parle gafcon ', lorfqu'on met 
àéiêurs pour empichemens y comme quand on dit : 



t on x f • i A 

7e B*ai pas travaillé à . 
Totre aflàire ; f ai eu des 
détours toute b fèmatiic< 

Certains 'détours^ aue j*ai 
eus m'ont empêché de pén- 
iexàvous. 



•n 



en dés empéclittliBi i§ 
)*ai été détourné» 



j'ai été détourné » & je n*al 
pil poiftr â f efii« 



Une Dame Parifienne , mais qui efi depuis long'^ems I 
Toiik>tt(è , (brtam feirt tard de (on appartement ^ dit à la 
compagnie qui Tattendoit : je yous prie de m'excufo ^ )'ai 
CD mi]& détours toute la matinée. Je dis en moi-même : 
ce mot fit M tient ,pas de Paris. C*efi toe acquiâtion 
faite â Toidoulè. 







D*ok E T Dont. 



M confend qtiflqtiefiyis ces deux mots > comme ceux 

qui dilènt : 

Cahors ions je (uis* iToa jè (ufa; 

Auterive do»/ ]e viens. Sn» je viens* 

r Gaillac d'où je (îiis Curé. ioni je fiiis Curée Donê ]c 
'Ù^ou je fiiis Seigneuh fuis Seigneur. 



«n 
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Defcendn POUR dbanrei 



SI vous tirez.uncoupdie 
fiifil (Ur cet arbre , où il 
y a tant d'oi(èaux , vous ed 
defcendrez une douzaîoe. 

Si tu cohtinues je tt def- 
cendrat les épaules à couj^s 
dé bâton» 



vous en ébMtr€% uie dfié 
zaine. 



\t fàhattré. 



ii 
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Defut POUR Sur, 



Afbntalne parlant du.cheyal dît: 
L'homme lui mif un frein , lui jouta fur le doti 

Si un Gafcon eut eu à faire ce Vers ^ il Teut £uC 
aînfi.- 

Vhomme lui mît un frein & lui fauta deflîis; 

■ 

Ce qui me fait penfèr ainiî , ce (ont les phratès gafi 
connes (uivantes. 

il accourut & ûuca fu% 
moi. ^ 

il pleut yîfr eux. 

vous jettcz de l'eau fmt 



U accourut à moi & me 
iâuta deffusm 

Il leur pleut dejfus. 

Vttwei. garde lâ-haut ^ 
tous me jettez de Teau dejfus» 

Avez-vous peur que la 
mai(bn ne vous tombe def. 
fus! 

Je vouloîs le payer , maïs 
je n'avois pas a argent def- 

Vous me crachez defUs ? 

Je p'ai pas la clef dejfut» 

Prenez garde à ce chien , 
vous lui marchez ifj(/»/. 

Voilà votre adverlaire y 
jcttez-vous dejfus. 



moi, 
ne tombe fur vous ? 

Je n'avois pas d'argent fu^ 

moi. 

vous crachez yiff moi» 

je n'ai pas la clcffur moU 

vous marchez ^r lui. 
jettez-vous Jîir lui* 



Le Gafconîlme dont il efi ici queftîon ne fc trouve pas 
dans les phralcs fùlvantes ; » On lui fit fbn lit , il fe jetta 
» auffi-tôt deffiis. Ce plancher eft propre ; il ne faut pas 
9y jetter de l'eau deiïus* Si cet endroit efl mouillé , c*eâ 
9»quil pleut deiliis. 
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Dépiquer POUR fouler & battre» 

m 

T^Y ^^ ^UgMs of èovi trîturanti On traduit alnfi : 
Ji\l Vous ne lierez pas la bouche au boeuf qui foule le 
grain. Ce que les anciens fal(bient avec des bœuB , une 
partie des Gascons le font avec des chevaux ; ils devroient 
donc dire fouler Se non pas dépiquer , qui n*efl pas fraudait 
dans ce fènst 

Dans beaucoup de Pays on (c fert du fléau , 6c alors 
3 faut dire battre ; mais ceux de la Ga(co?ne qui Ce fer- 
vent du fléau, diiènt toujours défiquer^ m ont plus de 
tort quelcs4Uttes9 




% 
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E DE TROP. 



L 



I. 



Or(qu*an mot commence par une S , h plupart des 
Calcons mettent un £ avant cette S ^ Se di&nt; 



Un ftcrutln* 
Un f (capulaire* 
Des efàrmens. 
Un efcorpion. 
Un ffiratagémc* 
Des f (péculation5< 
Des ffpeâacl^ 
Des fâatues* 



un (crutin» 
un (capulaire* 
desfarmens. 

un (corplon; 
un firatagéme* 
des (péculations< 
des fp^^es. 
des Qatues* 



Mille gens > en twnps de Jubjlé > {liftnt j'ai fiut mes 
tjïations. 

On parloit un jour dans une compagnie , de Théâtre 
& de Sculpture. Un Médecin di(bit toujours efculfture^ 
les effedacles , les ejlatues ; ce qui donna lieu à un rie ut 
de dire, lorlque le Médecin fat forti : Je plains fort le 
pauvre Mr..- qui promené depuis maintes années fo e/^ 
fe^acles & fes ejlatues par toutes les maifons de la Ville. 

Molière connoiflbit ce Galconifine ; car , introduiûnt 
fiiria Scène un Gafcon , il lui fait dire : je fuisf/c4ii- 

J'ai vu cette faute jufques dans un Mémoire împnme.^ D 
y avoit : ils /efcandalifirm , pour ; ils fi fcandâlife" 

Quelques 
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Quelques-uns font bien pis encore, Bs joignent Partî- 
cle qui précède cette Cotte de mots avec le mot , ils din 
ifcnt : 

^'^ifeeâade. le (peâacle, 

Vefutlon. h fiation. 

LVycapulaire. le fcapulaîre^ 

i-V/corbut. je fcorbut. 

LV/culpteur. le fculpteur^ 

LV/culptute. lafculpture» 

LV/phére. la fphére. 

L'e/coipion. le (corpion; 




ejfeûacle 

Combien de gens â Touloufe , di(ênt : la Salle de l'ef- 
fedtacle ! Combien de gens encore , difent : on alla â Vef^ 
crmin pour la huitième fois ! 

Une perfônne dit \m jour : quand une femme efi dévote 
îu(qu'à porter /'e/capulaire & qu'elle va néanmoins à /'f/^ 
peâade ,JVJcandale en eflplus grand* 



I I. 



Prenez ces fuereettet Se prenez ce» vergcttet & ver? 
évtrgettez moahàbiu gett€x,&Qt 

III. 

Apportez des /copeaux. 
Jettes des /copeaux dans le des copeaux* 
feu. 

Un homme de Lettres qui lut cette remarque dans mon 
manuCcrit , écrivit au bas de la page : Grand merci de va« 
tre remarque. Je croyois qu'on di(bit roiipeaux & non co- 
peaux. Il y a en effet des gens qui difènt cottpeaux , ce qui 
eâ mal* Cela peut Icrytr de quatrième remarque. 



in 
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I V. 

Quelques-uns di(cnt ^tenailles , /pincettes > pour senail^. 
In , fincetns. 



Efélucher. 


éplucher; 


Bpocher les ytttt. 


focker les yeux. 


^ 


V I. 


Mcucrie, 


écurie. 


• 


VIL 


ï>cs flcHmtu 


dés fJumes, 


P/mmèr. 


flumttm 


La foueunc. 

V 


«a for/«ne« 


Ob(i^«ffré 


obfirrtr» 


là Knme. 


la Lune. 


Des f r^«net; 


des frênes; 


Cela c&feur. 


cela edfurm 


Beuvons , beuvcz. 


buwons , buYCZt 



E DE MOINS. 



M 



I. 



Ettez des 
^ans ce ragoût. 



chalones 



des ^chalottes. 
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Voilà un vî&ge cada- , 

vreux» . csidzvereux» 

Elle a une mine cadar 

vreuCu C^i^vereuCtm 



«ann^i^ilft 



f* 
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Vous êtes inné* 

Ceô aujourd'hui !««•* 
n faut jûncu On ne peut 
cas déjusijçx% 

P^$ :^eux Um* Use Ica- 

ffÊS^uué, Du ^firre. 

Ceft un homme Iwreux. 



TOUS etes/Vime; 

dtt yeux ^«f • Utie longue 
ç*eft un homme Anireux. 



E POUR J. 



B 



len des Galons mettent un E pour un A dans plu* 
fieurs occafîons* 

GreAins POUR Gradins; 

Quelqu'un difcît Uïi \çmx Qffe^m pow i3r4dins. Pain 
lui faire Ccntir Cz méprife , on lui dit que les Gredîns étoicnt 
à Bîcêtre , & les Gradins avijs Afittls des Eglîfes. 

Un Evê^ue des environs entendit dire à un Eccléfîafti(juc 



toujours 

pour les Gredins de r Autol. Ce dernier fit encore plus rirt 

r^vê^ue que le premier, 

IL 

Repetapr POUR Rapetalfer; 

Ce mauvais TaiUçur ne 
fait autre choft que r^petaC- ttfpetaflèr. 

(er* 

• » 

Il y en a même qui fupprimcnt la premier© ^Uabc » 
le quidifc»tfewj(fir« 

Ml} 



Sa foulkrs grimaçants , vit^t fois rapetaflës» 

I I I« 

« 

Rfpatricr POUR Rapatrier; 

n ei! très-ordinaire à Toulou(ê de dire rrpatrler pour 
î^patrier. Un tel & un tel (ont broiiillés , dit-on ; Madame 
une telle trouvera bien moyen de les rapatrier, Peribiifi* 
n'entend mieux qu'elle le r^ patriage« 

IV. 

' Rebrouet POUR iJ^broucr. 

Je lui a! àït (on fait. Je , / - *" 

raibientfbroué, wbroue. 

V. 

Théréfe en ce malheur ferait la tramontane; 

Ce Vers eft une leçon pour beaucoup de gens quldln 
lènt la trânontane ou mcme la tr^montaîe* 

' * ^V I. 

Le bols de la vigne ne s^appelle pas (arment , des (f r- 
imens ; mais (arment , des (àrmens. Serment eu une affir- 
mation en Juflice , & fè prend auffi quelquefois pour jui 
rement. 

VII. 

la plupart prononcent mal les mots divans ; ils dîi 
ifent: 

Parepluie; parapluie* 

Par^(ôU par4(bl. 

Paravent; paravent; 

Magfwfrons; macarons. 

CoAtr^veatÎM; c^otr^veation; 
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E POUR h 

\J N clou de géto&Cm. tm clou de^'roflcÀ 



Ayez-vous un dhsdSoite ,, .- . 

ac votre Evêque ! ^ dimifloirc; 

Un Mefifàm un Mf%dm 



En DE TROP^ 



a 



Ils (ont trois ou quatre 
dans cette VUle qui font 
€n £buls toutle Commerce» 



Ils (ont trois ou quatre dani 
cette Ville qui font (culs 
tout le Commerce. 



On Ut dans le Dlâlonnalre de rAcadëmle ce qui (îiit ; 
■'Un monopoleur ed un Marchand qui cherche a vendre 
^[tul quelque denrée, a» C'étoit bien là Toccafion de met- 
tre fn'(èul , fi cela eût été français» h^ Ça(cons continuent 
ainfi leur en de trop. 



Pai pris en (êul un bil- 
let de lotterie» 

Jufques àpréfènt mon fils 
a étudié en (eul chez moi. 

Il commandoit l'armée en 
(èul. 

Je voulois le trouver en 
(èid , lui parler en (èul. 

} ai fait ce Mémoire en 
iêul. 

Cette Demoifelle ii*«(c 
QlkMtic en (cu}c« 



}*ai pris pour' mot (eu! ua 
billet de lotterie. 

a étudié (èul » (ans Précep^ 
teur. 

il commandoit l'armée en 
Chef. 

le trouver (êul » lui parles 
feul à feul. 

j'ai fait (êul , ou (ans aide ; 
ce Mémoire» 



IL 

^ Quelques-uïis inett<»t en ' de trop ;ïor%Ms conjuguent 
♦ en aller , à fo temps compofés. Ce (ont ceux qui di^t | 

Je m'en fiiiy €» sdlé% je » «a fvii aUé« 

Jcm'enétoisf»4lé, je m'en étoîs allé. 

ï I !• 

On fait la même feute avec le Verbe s^enfutr i à C4 
Icmps compofés, C'çÛlo«%'oû dû .'^ 

Je mV» fùîs enfui: jç me iûis cnfuû 

Je mV» étais çnfuû )c tn^étfus enfbù 

Il s'en étoit enfui* il s*étoit enfui* 

Il faut appliquer cette règle zut autres temps compo(cs 
k nux autres pQrfonneau 

Dan» /^» aller , e» n'accompagne jamais le P^rticipo 
allé : au contraire , dans s'enfuir , en ne quitte pas te Pait^ 
cipcfuim .... 

Non-fèuIemçQt c€u?-là font wnc fautç > ^vû » aiQttWt 
deux fois en ;» dif^nt : Je m'e» fuiç c» allé ; mais; auffi ccus 
qui ne le mçttant qu'une fois joignent W nftonpQrUahe 4* 
Participe , & difènt : 

Je me fuk eu aUi. H i« in*€»6iî$t s4l^% Û^wcff 
»'efl en allç^ allé. 

Nou$ nous ^mçg f» nous; iiqii« ^ ioflmfS ali 

I V. 

£*} ç4 encove 4^ ti^p avec le Vetbe agk t conmt 

lorfqu'on dit : . ^ • 

Vott» e» agiffczs mal arec ./ri 

oî, * TOUS agiiiez mal avec moi* 

Il «« a toujours mal ^î U a toujours mal agi* avç« 
avec nous* nous. 

Nous n'en avons pas mal nous n'avons pas mal agi 
agi avec eux. avec eux^ 



moi 



«Oâtt0li^ 



Vms 11^ AVtz pas tott^ 
foffift bièsi agi nvee ttAh 



9% 



tous n^atez ()s toujoios 
bitn agi avec mol 



Mais fi au fitw «f^ m (efirtdu Vetb« uflTi dors 
on ajoute ^#* On dît ; tow t» «(fift btcti. Volis m ttf^ 
mal» &c« 



/• • 



E» POUR h,h,nl^&c. 

LE monofyilabc rn tfl ^îcm , quand il a rapport à un 
fîibflantif , comme : Tout le monde dit que Mr, un tel 
a de l'esprit , pour moi je ne lui en trouve pas. Mais en eSk 
Gafcon, quand il a rapport à un adjeôif. Cette faiit« ^ 
très-commune. La plupart des Ga&ottsdxtènt donc / 

Mon frère efi mélancoli- 
que ; mais moi , je n'en luis mais moi ^ û ne /r ûÂt Das 
pas. *^ • 

On dît que Mr. un tel eft 
(pirîtuei ; pour moi , je ne 
Ven trouve pas. ^ 

Cet enfant n^eft pas ]o!l , 
mais ia mère Ven croit. 

Vous êtes riche , Mon- 
fieur y je n'en fiiis pas tant 
"queVotts^ 

Vdtft xraxtrtt îa loape 
chaude. Je ne Vin ttôUVt 
pas. 

Une telle efl fort dévote, 
Elle en devient tous les 
• jours d'aivaniàg^. 

On la croît fôtce i ceUc 
fille y mais elle n Vu efl pas 
autant qu'on le dit» 



pour mot je ne trouve pia 

4tt*aftftit. *^ 

Cinicre croit qu'il l'ci!. 

je ne le fuis pas tant que 
vôw» 

jciK tromjtt^'tlfcfe 

loit» 

«Me ^ le devient «oos Its iouii 
a avantage. 

to cw't cette fi8« (htte : 
njais elle ne /'efl pas au- 
tant qu'on le penfe. 



On venoit de lire un très-beau tfûour» fye , &<:. rw.i.1 

1 envie d être , &c. Je voudrou de tout mon coeur vous en 
Eure , répondit Mt. î * » * , au lieu ^e , je voudroi, bieâ 



9^ OASCOui^JUMS 

que TOUS le devînfTiez & y contribuer. VoîU Mon Gafco- 
Difîne dans la bouche d'un des hommes de Touloufc qui a le 
plus d'cCpnu 

On dcmandoît dans une înftruôîon qu*on faîftît â des 
en6ns , û Su Jofeph étoit père de J. C. l'enfant ne répon- 
dant pas ^ le Catéchîfte Gafcon dit .• non , mais on ïen 
croyoït. n y a dans le Catéchifine de M, Fleuri ; Non , mais 
«n le croyoit* 



En POUR J. 



I; 



VOus avez là tous mes 
Livres. Vous voilà en 
même : lifcz* 

Vous avez bien des T>Iats 
devant vous ^ mangez» vous 
fCtes^méme* 

' Vous pouviez parler de 
filon aSkure. Vous étiez en 
inéme* 



rous voilà 4 même; ] 



\ •. 



mangez , vous êtes a mémt. 



«^» 



vous étiez a meme« 



I !• 



On lit dans l'Encyclopédie ; » Les languedociens & les 
•j Provençaux dilent en Avigixon. C'efl une &ute. On doit 
iwre, à Avignon, . Je n'ai rien à ajouter, 

I I L 

Ma femme cfi allée _ „, , ^^ 
f « confeflè. «« ^"ee a confeflc.' 

^ Va quatre fois par mois fe vanter à eonfejfe. 

I V. 

Il fe &it tenir en qua-s .. / r-. . • - ^ * . 
ire. n ic fait terne ê quatre. 



Tin 



y. 



t • t a r e I «j 

V. 



9t 



H flUttchcZ "■ TOUS 

M reculons i ^ tecidoni, 

V L 

Je ne reux pas qu'on me ^ 

mené ^n baguette. « baguette; 



y 

à la. 



En POUR à la. 

Oîci quelques occa£ons où plufieurs diient tu pous 



le temps efi en pluie» 

Us vont tous en file. 

J'ai TU le Roi eu chaflê; 

Nous nous Terrons en 
Foire de Beaucaire. 

Cet homme a toujours 
de mauvailcs paroles en 
bouche. 

Je Tou$ al TU f » prome-« 
nade. 



le temps ef! i la plute« 
ils Tont tous à la file» 
à la chaflè. 

i la Foire de Beaucaircj 
i la bouche; 



à la promenade; 
Seid mon bcurru £amane JSir à 1$ |r^riiiA'# 

I L 



Bien des" gens dîfent : je Tais en campagne, faîiinf 
affaire en campagne. C'cfi mettre en pour à la ; comme le 
prouTC ce Vers : • 



pour à lai comme le 

Dans un char magnlfque allane à la çawf^nem 

I I I. 



Etre en Vaie , 8i f ire à la Ville , fcnt Ken diffiercns; 

Etre en Ville, c'eft être feulement hors de fa maiCwi» 

Etre à la Ville , c'çO n'êue plus à I4 Campagne , ç*cU tA 

être revenu» 

N 



p% Qas eonitMtê' 

Quand on (ôrt (euicment delà maifôn , on dit je Ysiîen 
Ville ; j'ai une af&ire en Ville. Mais quand on rerient de 
la Campagne , on doit dire : je vais à la Ville ; j'ai 'à&ire 
i la Ville, Ce &roit très-mal parler que de dire ; je vais t* 
Ville ; j'ai affaire en Ville* 

Il y a des gens qui ne font pas toutes ces difiinâions. J'ai 
lu dans des Lettres écrites de Toulou(è / Mr. votre frère 
cden Ville depuis huit jours. Madame une telle eâ revenue. 
Elle eft en Ville depuis quinze jours* 

Je xkœattdoîs un jour à un jeune Toulouâin , fi jepou- 
▼ols parler à (on père : non , me répondk-il » il cfi en cam- 
pagne ; il eâ allé en campagne. Je lui demandai quelque 
temps après : Hé bien, Mr. votre perc eu- il de retour/ 
Oui , me répondit-D , il cûen Ville. Il mit deux ibis en > 
pour àlam 



E» POUR Aux. 



I. 



a été condamné en gk-^ , 
léres. <^*- 

Il a été trois ans en ga- 
ères. **** 

- Il a été envoyé en galé- 



•• ♦ 



o 



Enfant POUR Garçon. 



N dit à TouIou(e Enfant pour Garçon ^ Exemple* 

Avez- vous de'la famille ? 
J'ai .deux filles & un eit* ^ un g4rç9». 
Janu 

E(l ce à vous , Madame , 
-cette petite fille ? Ce n'eft c'cfl ung4rfo#i« 
pas une fille , c'eft un enfant. 

De quoi Madame **** efl- 
clle accouchée f d'un en^ i\n gardon. 
fant. 
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En POUR /iu. 



L 



E temps tfi en beau. le tempt ell tfn boni; 
Le temps le met en beau* iè met 4fi beau* 



Eu DE TROR 

ON dît : fai /amé , fai acheté ^ foi ^inim , & aînlî 
des autres Verbes» Les Ga(cons ajoutent eu â ces Pré- 
toits. Ils ne di(ènt pas , /âi aimé la mu/Lque ^ m^ fai eu 
«iW ht mufîque. Vorci d*autrès exemples* 



J*ai eu plaidé une caufe 

toute femblable. 

J'ai «M mangé plufieur» 
feischezunteU , 

fai e» lu ce \mt autre- 
fois. 

J*ai eu pris juf^'à fêpt 
talTes dé CafFé. . 

J'ai tu fêmé certainet 
années xoo fétlers de bled* 



fai flÀldé une cau(è toute 
femblable* 

fai mangé plttfîeun £û& i 
&c* 

« 

failu ce Kne, &c* 

îl m'eft arrivé de prendre ]u(r 
qu à fept taffes de Caffe* 

fai femé certaines année».| 
&c* 



Uâ homme d'efprit faifblt très-souvent cette faute; Je 
bazardai de Vén faire appcrcevoir* Il nia d'abord d'avoif 
parlé ainfi. Il n*y avoit pourtant qu'un moment qu'il avolt 
dit , en'parkmt dik "quelqu'un ; J'ai eu perdu ma peine à lui 
Vouloir faire entendre railpn ; & que , ne pouvant fc rap- 
peller le nom d'un Religieux , il avoit dit , pour le dé£g« 
ner :il a cm prêché à Si» Etienne* 



Quelques momens après ;. lorsqu'il ne pcnftît plus i nrn 




Touvent : j'ai eu joué quelquefois avec lui. Je le pris fur le 
fait , & c'cô cç qu'il faut toujours faire, autrement on >c 
tient riem II avoua 5c rccQPUut la faute avec étonacmcst* . 



Volet la (ôuroe de Terreur. Eu & met ^rit cei m/ùU t 
qmmd , ir/ > « peine , anffi^ttt que j lorfquè y toïnîhe : 
s> Quand j'ai eu retrouvé votre livre , }e vous Tai renvpjé* 
•> Dèsque j*ai eu dit celât , )e totCuu retiré» Auffi-t6t que 
MJ'ai eu reçu de vos nouvelles, j'en ai été faire part à vos 
» amis« 99 Mais les GaCcous ne font pas cette dijBinâioiu I1| 
«netteAt^ des eu avec les Prétérits , quoique les conjonâions 
que je vient de noQimer ne tes précédent pas. 

Obtêrvés que foi nr tfn ^ qui eS € fort d*uâge e» Gaf- 
cogne /ne & dit jamais, à cautè de la cacophonie des 
(ôns I ^u*il (bit précédé par les conjonâions quand » dis^ 
ou qu'il ne le (oit point* 



E^em^hy au mafculîn , POUR 
ÊitempU au féminin» 

Tp Xemfle ; lor&u'Il ^nifle modèle de conduite , efl 
Jfji nui(culin. Lôr^u*tl (ignifîe modèle d*Ecriture j de 
De(rein , &c. il efl feminin.^Ainfi les Makres Êcnvains doi- 
vent donner à leurs élevés de hellei exemples à copier > 
& à leurs enfans de bons exemples à (iiivre* 

On voit par là dans quelle oecafion Exemple efi femi-* 
nîn , & dans quelle occaiîon il eA ma(culin. Cependant 
Mr. Rollin> dans le premier tome du Traité des Etudes / 
page i8p 9 dit : » Quintilien ne veut pas que les Exemplct 
9>que donnent les Maîtres i écrire (oient compo/Kr de mots 
»> bizarres , &c« » Il faudroit y (oient compojS^/» Cela lui 
a échappé. 



ce 



Pennuh POUR il me tarde^ 



Q 



UeOe fiiçon de parler que eeBe-ci ! 



remade beaucouf ftc ;/ nte tairdi ^Ue «a fieM 

«a fipur anm • ^ifre* 



t«iK»tfn «81 



EcfM POUR Paravenf. 

IL ii^efl pai nte <f enteifjlrd dire I Touloufc Brr^n pdW 
Pairavtm. Comme : il fitudrolt uif Eeum, derant cette 
porte. On peut voir pir les Vers faÎTStf» que Puûge d'tail 
£cnn&*eft pas. d'être mîtilefant une porte* 

Xlmmmt on iitnine à chacun, fin fitgt & fin Ecrsoi* 
Desfineaas ânJJS Fùn frifintt mne foiru 

On le (êrt donc d'un Ecran quand on efi devant le iên ; 
«nais il £ittt dire Paravent quand il eA quelHon du maïUe 

Sue f on met dans une chainbre pour le garantir du rtaà 
'une porte« 



Enfiché POUR Etfféfé. 

K^ N dit : être entiché d'une mauvaifè doârliie ; mali 
on ne peut pas dire comme plufiieurs GaCtons : 

' Cfe itf<!ca et MticM de ce jarçûii eH ^ik^/// de cuttt 

cette £Iie« flle« 

On dît dSin ttutt qui commence 3 pourrir ^ qu'il di 
wntichi^ Peu de Gafcons connoiflent cette &çoa de parler* 
Quand on s'en lèrt devant eux ^ ils tous demandent ce que 
TOUS roulez <Kre« 

Etrange POUR Innrdn. 

V Ous Toîli tout Artfuiff , 
parce fne vous n^étes pa» lout immdèk 
A^t vous» 

Cette DemoilHIe efi t^uT . j. -• 



f^ tidseouiSMMm 



c 



Etre SUPPRIMÉ. 



'Efi par précipitation que plufîeurs Galcons fâppn^ 
ment itre^ & di(ênt: 

Cette maîfin a befcîii .- , , 

de réparer. ftfre réparée^ 

Ce cheval a bc&în rf» -, ^ , 

ferrer. ^ àbn ferre» 

Ma montre a befbin di 

nifoyicr, Sitrt nétoyéc* 

Ces vitres ont bcfôîn ai ^. , , 

laper. » ^^' uyécs» 



y 



Je faifôls un Jour remarquer cette faute à une perfônne qui 
j tomboit. Eïïc téçonàit i\Qui efl-ce qui ignore que c*eft 1er 
M» f faute, î Vont ne m^apfrenex rien de nouveau. Un de les 
amis lui dit : tu. es un glorieux. Je t*ai entendu faire ce Ga(^ 
conifine toute ta vie > & je fuis fur que c efl pou^ la pre** 
intere fois que tu y penfèç. Je k faifbis aufli autrefois, J'efr 
ai perdu Thabitude à Paris. 

Epoufer POUR Marier. 

ON diibit autrefois éfoufer pour marier ; mais ce mot 
a vieilli » il ne fe dit plus que dans les Pcovinces* Au* . 
cun Prêtre à Paris ne dit : J*ai éfoufé une telle. Les Pré-r 
très Gafcons épcufent ; les Prêtres Parifîens marient. 

C'ell avec raiftn qu'on a ajjandonné époufer pour marier ; 
d cau& de l'équivoque» Quand un Prêtre dit ; y^iépoufe 
Mademoifèlle une telle , il fèmble qu'il veuille dire qu'il 
s'efi marié avec elle. 

Une Dame avoît à fâ t^le plufîeurs Curés des environs; 
Us difbient Couvent dans la çonverfation : j'ai époufé Mar*^. 
demoifèllc une telle* rifouferai Mademoifèlle une tel- 
le. La Dame qui iênteit Téquivoque ^ dit ; voyez ce& 
Meffîeurs les Curés , ne fbnt-ils pas admirables f Ib veulent 
que chaque homme s'en tienne à fà femme ^ & ils en épou'^ 
fem fans fiHt 



« • a ■ I • I <« t«| 

1/ efl POUR <^VJ?. 

B LtB dommMe que Cet . « . 
^fantboue. cç/f dommage. 

)*at connu quelqu'un à Paris dont on Ce moquoit » pui 
«e qu'il di&it toujours ^ il ^ donu&age« 

Ci ^f Molière. Ccû dommage : 
Il faifoii bien fin ferfinnage* 



Embrouillage POUR embroùilie^ 

ment. 

jD Icn des jgens dUeni : il y a dans cette^ allure de fem^ 
brouillage , £ Vtmbrouille » de l'embrouillii mais il fiutt 
dire embronilltmenfm 



Enroueure POUR enrouemenf. 

ON dit fi communément entoueure ï Tôuloulè , qu'un 
célèbre ProfeiTeur en Droit , mais qui n'efi plus , de- 
manda à un de fês écoliers où il avoit pris le mot enroue» 
mer» , dont il fe (êryolt , que ce n'étoit pas Hins doute dans 
la bonne compagnie* Le jeune homme répondit que c'étoit 
dans Me* de Séyîgné , qui , parlant de quelques Dames « 
^it: elles Ibnt daPS un enrouement 8c une touiTerie pitoyable» 

l^quîfage POUR Carojfe ou Voi^ 

ture. 

KJ N entend par équipage un caroflc 8t des chevaux; 
L'un ûnr Vautre n*cft pas un équipage. Il s'cnfiiit que Icc 
;|^hril^s Cuvantes ne valent rien» 



Attdet la cheYwu à «... 

f^uipagt. Aui»£oi!e»QuàhTohlim 

Lavez réqiûpa^e. le caroflè ^ ^cc 

VoUâ un bel équipage a 

loais l'attelage eii fort xnatt-î un beau caroflè j êccm 
fais. 




fm^ 



étanu 



Etam ET en hors DE TROP. 

TOUS écrirai d*ÂIbi 



[e TOUS écrirai SAlhu 



Vous m'écrirez de Touloun , .^ i /•, 
& en hors. ^ Touloufc. 



Eclanche POUR Efaule. 

LEs Ga(cons appellent une épaule de mouton y pat 
eclanche^ Us ont tort, une eclanche & un 'g/goi c'cfi 
la même diofe ; c'eft la cuifiè du momon coupée. 




Encore POUR déjà. 

Cette chambre où étoîene 
les Plâtriers cft-clle encore cfl-cllc déjà finie? 
finie ? 

• 

• Ayez-Tûus f worf corrké . . . , 

une épreuve de Totre E^ avez-vous à^a comgc uae 
y^ç j *^ épreuve de votre Uvtc I 

Cette dçroiere qucfiion m'a été fiute^ 
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ENTRER. 

LE Verbe entrer efi neutre. Vaugdas repr<H:hoîc aox 
GaCcons de (on temps , de faire ce Verbe aâif ; & d'a- 
voir donné cours à cette phrale .* Entrez et cheval dans /V- 
curie ; pour > fastes entrer ce cheval datti Vécuriem Mais 
que penferoit aujourd'hui ce célèbre Grammairien , s'il cfl* 
tendoit dire aux GaC:ons de notre temps' f 

Porteurs , entrer votre apportez votre chailè dkfis 



chaire dans cette cour. 

Et-ce vous, qui avez en^ 
tri ce bois î 

Laquais , rentrez ces fâu» 
teoiis dans Tappartement* 

Ces (buliers (ont trop pe- 
tits ; je n'y puis entrer mUs 
^îeds* 

Entrez davantage votre 
chapeau. * 

Vous ne pourrez entrer 
tout cet argent dans votre 
j^oche. 



cette cour. ^ 

qui avez tff>pori/{. 

rafforteZê 

]en*y ^wfatre entter A^ 
pieds. 

enfincez davantage t^tii^ 
chapeau. 

tous nepoutttz faire inirefi 
ou mettre. 



t 



Le Verbe eifirer efi donc neotfe ; &nonaâif^ déplus 
il pifcnd, à fes temps composes , l'auxiliaire être ^ comme 
on le voit dans les deux Vers fuivans. 

A feini étois-je entré ^ qtée ^ ravi. dt me t;dir..;«s 
Mais ei^n , nes^tu pas entré dans la maèfin i 

* 

tl ne faut donc pas dire ^ comme plufieurs , avec l'auxi- 
liaire avoir : 



fai entré aujourd'hui de 
bonne heure au Palais. 

Je croyoîs avoir entré 
tard ce matin. 

Vous êtçs Venu )iiQu'àm» 
porte ; pourquoi n'avez- vous 
pas entré f 



Je fais cfitré* 

je croyois itre entré tztii 



iiâ. 



pourquoi fiVifx-vous pas en* 
tre, &c. 





X 



to^ - GâS C H t SAtn s 

fM rentré » qu'il étoit fort ^ . , ^ 

tard. J^ /«'' 'entre , &c. 

Mes en&ns n'om pas en- .. ^ , 

corc rentré. "« /''«^ 1^^ ^^^^^ rentres. 



E C L yi 

Jl L faudrolt éclairer ce 
feu. 

Eclairez un peu ce feu« 



l R E R, 

3 iàudroit /i/re ^rw/er , faire 
flamber ce feu. 

faites brûler ce feu. 



£w<i« POUR P^eme. 

ON dit communément à Touloufè , un Encan , pont 
une vente ; c*c(l un GafconiOne. £»Ciin n*eû pas la 
vente , mais la manière de la faire. Ainfî , on dit bien : ven- 
dre à l'Encan y vente à VEncan , c^ell-à-dire , -à Tenchere ; 
mais on parle mal , quand on dit : On fait un Encan de li- 
vres; Il y a un Encan d'étoifes chez , &c. Il faut dire : On 
fait uriiveme de livres , une vente d'étoffes. On les vend a 
ÏEncan* 



Et RETRAN^CHÉ. 



B 



I. 



3len des gens, Gafcons & autres , Ait qu*3s parlent; 
fbit qu'ils écrivent , retranchent & , comme .• 

Ils font venus l'un l'autre 
me trouver. Tun CT l'autre^ 

Je les ai trouvés Pun F au- 



tre qui jouoient. 



Tun & l'autre. 



tr •/- ^ ^'^Ir ''"*'"' *"'^ n'un&i l'autre; 
failoient mal* 



c • 1 ft t o i r« 

Je fiils bien mécontent de 
ïuu Vamru 



«or 



de run d* de Paiitre» 



I L 

D*un autre côté quelques-uns ajoutent C^^quand il ne fiuit 
pas , conune lorlqu'ils dilènt : 

Ils s'aiment beaucoup l'un «, » 
* l'autre. ^^ ^^^^^^ 

Ils (è (ont dit des itimres i» ^ » 
i l'un d'à l'autre. ' Pun a Vautre. 



En bas POUR eh enbas. 



|/tu» uc pccuiiofl ofc uc jimciic ^ i« (>rcpciution rn» VD ne 

dlftkigue point ces cas dans ce Pays-ci. Nous allons les 
faire untir par quelques exemples* 



Tout corps pelant, !or(^ 
qu'il efi retenu , agit & pou(i^ 
fe en bas» 

Les guirlandes , pour être 
deflinées avec grâce » doi- 
vent formtïr à chaque bout 
une pente qui descende en 
hof* 

Lorfque les épis môri(^ 
Tent^ la tige s*încline & les 
barbes dépendent en bas. 



Bgtt & poufle en enbau 



qui de(câide en enbas» 



descendent en tnbati 



On dit auâi tirer eri enbas. Dlâîonnaire de TAcadé- 
flxiie* Voyez, Tarticle de la prépofition en. 

U y a des -Auteurs qui écrivent ewbas , ce que les au» 
très écrivent en bas. Les premiers ne font qu'un mot ^ 
& mettent une m au lieu d'une n » fulvant Tufàge & Tasa- 
logte de notre langue dans les ccmpofîtions des mots* 
Ce mot , en certaines occa/îons , doit être regardé com- 
me un fiibâantif, car on lui donne une prépofiuoa» D^J^ 

O ij 






••'. < 



loS OÂsoofrtSMES 

cendre en çmbas a la même çonûruâipii qaç monter en 
haut» 

torfqui Vhîver refond fa neige & fet frimats ^ 

nie quitte la tige ^ defcend en embas. 

Pçnaiilt; 

On trouve la même confirudlon , quand on écrit er 
dçux V^Qts en hat \ pouilçr en iubas* 

Plâionnaue dç Treypux ^ siu |no( emb^^ 




«on 

F. 

Faire SUPPRIMÉ. 

J E viens de faire uu ko» 

lit 9 qui me coûte beau-? de faire fàrem 

coup» 

Je ne ferai point ihahii ^ -^ . • /• • , 
ççtte année. J'ai été grêlé. I« «« /er« point fa$re. 

Cette Dame /i// àes r<h- 
bet tous les mois , uns en /i// fwe% 
être plus propre. 

Me« de Sé?l^é dît dç qi}èlqii*in : Je l^ais qa*2i a faiê 
faire un habit admirable. 



-^ 



Faire POUR Cuire. 

X^ Es Ga&ons mettent ^îrf pour plufieurs autres Ver4 
tes , comme nous allçn; le voir dans les articles fiiivans : 

Nous avons ^fV au fout , ^ 

aujourd'hui. ^^"^ ^"^^^ ^^^ *^ "**'* 

Teutçs ks fois qu'on faif - . 
au four chez moi y je dé- ^u^ohcuifm 
campe. 

Quand fiife* ^ vpus au . . - -, ,, l 

four .^ quand ci»(/^«<-vous au fouri 

Qa dit pa proverl^e ; lu viendras cuire à mon fourj; 



ÎTÔ G AS CO ffîS MES 

pour , tu auras befoin de moi. Mais ce méiilc proTetUc ne 
firoit pas entendu à- Paris , fi on jr dîfeit : tu viendras fitirc 
a mon four* 



Se faire de quelqtiun POUR h 

fréquenter. 

V L ne faut pas^^ fairt de^ 3 ne faut ^zs Jréfuenter ces 
ces gens-là. gens-là 

Si vous m*en crovez , voui yous ne vous lierez pas arec 
ntvous ferez j^^s iclviu lui* 



Faire POUR fe porter. 

QUand on parle de quelqu'un bien malade , au lieu 
de dire : Comment Ce porte , comment va un tel ! 
On dit à Touloulè : Que fait aujourd'hui un tel î Que faiê 
votre femme? 



Faire POUR Jouer. 



J/ ÂlfoM au volant. 

Je l'ai trouvé x^faîfoiê 
au petit palet* 

Ces enfans font à Colins 
Maillard. 

Connoiflèz - vous le bre- 
lan ? Voulez-vous y faire î 



jcuonr au volant* 
qui JHioif au , &Cf 

jouentm 

y Jouer t 



Me. de Sévigné dit ; y?! Joué au volant 8c à mîllç pe^ 
tits jeux. 



C D X Jt I # A n IX& 
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Faire POUR avoir OU prendre. 

Quelle efi la profeffion il a une Ferme. H tieni unt 

de cet homme ? Il Ferme. 

fait une Ferme. U fah des il frend'àes Fermes. H lîeiii 

Fermes. des Fermes. 



Faire une maladie. 

ON ne doit point dire faire une maladie » mais avohr 
une maladie. La maladie que j'ai /â//f , di&it bien 
des gens , m'empêche de cowrrt* Cette femme vient de 
faire une longue maladie* On dit faire une chute » mais on 
ne peut pas iixt faire une maladie. 



Se faire de loin POUR éviter. 

SI )*avois un auffi mau- 
vais volfin , je m'en je m'en éloignerois bien vltei 
ferùis bien vite de loin. 

Cefi un homme dange- 
reux , il Ëiut t'en faire de il le faut (viter. 
loin. 



mmmm 



Faire POUR élever. 

IL eâ beaucoup parlé dans le Speâacle de la Nature 
des vers â (oie. U y eft toujours dit , élever ou nourrir des 
vers à £bie ; mais dans toutes ces Provinces on dit , faire 
des vers à £)ie. 



PI# 



GaSC omis AiMSi 



Faire POUR avoir. 

DAns une lettre qu*écrîvoIt un jeune Toulouâln à (cfû 
père , Avocat-Général , réiîdant à Paris , il y avoit : 
hier fa kui$ jours » que )e vous envoyai tdle cho(è. La 
à>ere , pour redreflfçr (on fils Hir cette façon de parler , hier 




quinze jours* Mais > f/> eue hier hui$ jours ^ il y aura if- 
inaj» qidnze jours. 

n faut parler comme Madïune de Sévigné ; îl y eut bief 
trois ans que j'eus une des plus (ènfîbles douleurs de ma ?ie« 
iCette Dame ne dit pas , hiei^fa trois ans. 

Faire la découverte POUR faire 

la couverture. 

ON dit à Toulou(ê » à (on domefiique ; allez fsûre b 
découverte» Ceux qui n'entendent que le Français» 
croyent qu'on envoyé ce domefiique fiûre la dicowuertt de 
qudque Kle ; car on dit bien , faire la découverte £itne 
Ijle. Mais non, ce Maître commande à (on domeftique d*al' 
1er faire la découverte du lit. Faire la découverte du lit poiir 

Î réparer le lit avant le coucher , c'efi un vrai Gafconifine* 
«es Dames à Paris difënt : allez faire la couverture du lit* 



D^airé POUR écoffer. 



A. 

gagne-t-elle (à vie? A i^ à écojfer des pots; 
ja$i ^ '" 



Quoi cette femme 



fatre des pois. 
A défaire des noix» 



â cerner , i écaier des noix; 



les Gafcons dUent encore défaire le feu pour le dét![irm 

Ccfl 



0*e& faute de fçavbir le terme propre , qu*oa a recotus aux 
pénphra(ès* 



Faire lumière POUR éclairer. 

UNe (ervante de Mr. de 'Fontenelle éclairoit à un Aca-' 
démiçien de Marfeille , qui fbrtoit de chez Ton Mail* 
tre. Comme elle le fai(bit mal , le Provençal lui dit i faites 
moi lumiert ; je ne m y vois pas dans les efcalitrs. Voilà 
trois Oafconidnes , car les Provençaux font auffi ces fautes, 
Ildevoit dite : éclair em^rmi y je ne vois pas dartj Vefcalur^ 
Cette iêrvante fen^loit pe pas entendre. Elle n'éclairoit pa, 
mieux , & le Provençal de réitérer fa prière & (es fautes^ 
Mr. .de Fontenelle qui' fuivoit , dit : £xcufe7. , Monfîeur , 
cette pauvre fille >* elle n'entend que le françois. ; 

Nous verrons dans la (ufte pourquoi : Je ne m'y vois pas 
dans Us efcaliers efi repréhenîîble. 

On dit fore 4>ien klairsr à qu4iu*un* Voyez le Diâion, 
de TAcadémie. 



« 

Trois francs POUR trois livres 

IL ne faut pas dire trois francs. Cette façon de parier 
eft auffi rare à Paris qu'elle cft comniune parmi les 
Galcons ; ou plutôt , trois francs eil un pur Galconiûne. 
On dit à Paris trois livres , ou plus communément tm écu. 



SSSSC' 
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Fat POUR fit ET fou. 

Bêter de l'argent , pour 

n'en ctrc jamais payé,. je ne (ùîs pas fî/î?«. 



je ne (uis pas (î fat. 

Vous êtes àoncfat de vous 
marier fi jeune. ^^^* 

Vous êtes bien fut d'écou- 
ter cet étourdi. . J^'' 



114 G ASC U I S M MS ' > 

Un fat eS un petit Maitrç ridicule. 

Les Gafcons AiCcnt d'une femme > qu'elle eft fade , pour 
fKre ^'elle eâfolU» 

Ils dilènt auffi d'i^ X^goit qu^il e&ftHy pour dire qu'il 
cAfade» 



SSRBSSS^SSSSSSSESSm! 



Farci POU H firce. 




qui 
fie lieu à bien des gens de dire : donnez-moi du farcû 

■■■HHVMBHHHHHMMBHBMIHMiMHHBHMBBBBBai^ 

Four POUR èone. 

d'oîgnonr* "" *""' d'oignoDs. 

Fermer POUR enfermer, 
ÏT 

/^ £rm« vos livres dans. - i* o 

n;*— ^,«,/^;rA ^ enfermeZ'Vos livres , «c. 

cette armoire. ^ ■' ' 

Que &it un tel î IiyJrmf ., ^ 
les brebis dans la bçrgcriç. ^ f w/^rme. 

Les Gafcons font fiijets à accourcir ainfi plufîeùn mots. 
On en verra des exemples ààf^ les Verbes afforier , ame' 



jceaaitfir; 
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Ourquoi Tom fermez-- 

vous ainfi fiol âàm votre t<^ûrqtibîvoulrtfffriïifci.vous? 
chambre î 

On âlû a Touîou(ê éans un Mémoire- célèbre , cette phiji. 
fc : Mr. tàk tW jl jTer^à dàhs une chambre avec ks té- 
moîos. 

tes bote Atrteiirs Bîtent ihenferiner k lion fzsfej^rmer ; 
<mioms tfes Veisi 

Se«/f , four s'enfermer , vole un ciwfêiAnè A^e. 
Se faut'tl à vingt^ans enfenapr daaf ta Uere t 
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Fiiré POUR tomier. 

Reique tous les Gafcons s'expriment aInfi .* 



Il fait de la pluye* 

givre , de la grêle , du gre- 
§1, du verglas. 



9 tombe éù f^teiil. 
il têmhe 4e ia pluye« 
il (oMe de la roïle, 

S/ hmle 3tt bibiiilhrd ^ â» 
givre , de la grêle ^ du 
greiil^duvefgUs» 



tiMir le '^ eH gfâ^étltf de tous tes météores gui dbt^ 
ccndent du Ciel en terre ; & quoique ce ïôit uhe opinioà 
qui a des partilans , que la rofre ne tombe point , mais 
qu'elle monte de la terre le long deè Wftftei & dci pHHàes ; 
c^ttftittïBl'ftfe^dcaréqu'ri/éw^Vdc tolee^ & hok 
pas qu'il monte ou qu^jfiiVde fcarofééi 

On dit auflî qu'iV tombe des frimas , & non point qu'il 
fait des frimas. 



Jamais nos yeux^âmif ces cttMits 
If ont vu tomber de noirs frimas» 



Fit 



tt( 



G Às'C'o^v i s ju È^t 



Voyez les Di^onnalres de FAtadémie Se de Trétoux i' 
aux mots > $oml?er , fluye , rofée , &c. 



o 



Faire POVR iioufir. 



N entend (burent dire à ceux ^ui jouent au billard : 
Je vais vous faire. Je vais je vais vous bloufer* 



vous faire à ce trou du coin. 

^ Je ne ferai point fiirprîs , 
^ vous me faites* Le coup 
c& aifô. 

: Il ne vous (êra pas diffi- 
le de me faire» Je \fous fe^ 

Vas aufC,toutes les fois que 
ma bille (èra ainfi placée. 



vous bloufer â ce trou da coin. 

je ne (êrai point (ûipris, fi 
vous faites ce coup* U 
eft aifé. 

de 0ie bloufer. 

)e vous bloufêraîj toutes Ici 
fois que , &c« 



On fit un jour remarquer ce Gafçonlfine àdesjoueuis. 
Ils avouèrent qu'ils parloient mal , ^ que c^étoit pour la 
première fois qu'ils y prenoient garde* 



S'y faire POUR s^ appliquer ^em* 
ployer fes foins ^fon crédit , &c^ 



CEtte affaire a réuffi ,■ 
grâces à Mr. un tel , 
^ui s y ejifait de toutes fès 
forces. 

'* Vous avez là une mau- 
vaifè afiàire ; fî vos amis ne 
s*y font pas , elle vous per- 
dra. ) 

Mes enfans y difênt quel- 
ques-uns à leurs ouvriers > 
faites-vous y Bien ^ je vous 
donnerai pour boirct 



qui y a donné tqus les ùvaù 



R vos amis ne vous aident i 
&c. 



hâtez -vQus ^ avancez bs- 
fbgne. 



. c jt n t 0i a utf 

Sî cet homme- l*'vèi*P**'' ^ ' 
>V fi^^ » U cft en état de Teut/doimer tous &$ IbûOt 
réoffin ' •" 

Un td dans ccftc aflBdre ' , ^^ ^u^ ,^ ^. . 
tte* 

Vous ayez là un bon ,^a veut s^cn donner la peinci 
garçon ; s il veut s y fane , r**»*» 

vous aurez, un bon domeé 

tiqne^ J'eipéie qu'U ///t^: f efpfte 91*3 fta de £ba 




«I« 
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G- 

Gm POUR jfbtf. 

T 

J. L portoît un habk de il portolt un habît de ioîe 
&ÎC au gros de l'hiver. . au cœur de Tliiver* 

11 portoit un habit de ^. j i>t? # 

drap au gros de l'Eté. *" '""^ «»« ' ^tc. 

On dit bien auffi > dans le fort de l'hiver ^ dtfii/ /# 
/or/ de FEté. 



m 



G/^«e POUR Gigof. 

AloUeredit 4eTMu6t 

flf thU^ta 9kux ftrdrh . 
'Avec une moitié de gigot ^ lAchism 

Un Gafcon auroit dit : avec une moitié de gigue » tant 
3$ aiment ce mot» 

Il y a un air de Mufique & une Dan(è > appelles *gf|g^fif« 
Ce mot ef} français dans cette occafion. 



« 



GARNI R. 

H Lufieurs , à qui le terme propre ne vient pas » dîr 
(ênt garnir » dans les occafions (uivantes* 






c • H a I é il «• nif 

I. 

Qu! reut garnir la (âh- qu! Teuc affaifinnir la lâ« 
de? ladc; 

On dit dans un bon (êns ftfvadb' mtgkâaâi ^ c^ ^ 
cre lafç^^mc^, d« fctttcs herbes. 



I L 

n me faut garnir cette al me faut ckmgar ÇfMo 

^enottillc» quenouille. . 

I I L 

n £ittdroit §ar$ir ces 3 ânitiroSt Vw^VIfr , fatce 

châifts. ' emfMai/crce&c^aîAs. 

RfmfgiUtr > que plufienrs dUênt , n'efi pas françoîs. 



Crampe POUR Crarn^. 



IL X a des gçn^ quj^yous dîTeiit qj^*!}; anttagr4MEpe , ou 
(^u*ns ont la ramf^. On ne ^^( cç qi^'is ▼eulent dire. 
Maïf iU portent o» mçinçi-tçii^f»;t ^^ i^ftjjA à kse pted; on 
CQi^^oît al(^ qu%9^4 n^w^^ ra^^wk la grii«5p(f /m^ 
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GafconiJ^mes ^nguliers & trh-fré" 

. quens^ 

V>/Iux 913 le pou^oçt, donneront i^ f^^Çiftl^ 
contuDcs maxas. 

L 

Mon fils , ïCy aille pas. n*y va pas. 

Ne t\n ailU pas. ne t'en va pas. 

l^c forse pas fîiôt. ne /orx pas fitôt. 



«»• Ojse ONtS JUÈS 

Ne faffi pas cela.' ne fais pas cela; 

Ne W9fne pas me conter netwen/pas me conter des 
ilcs fbmettes» ibrnettes. 



I h 



'- Vous ne voulez pas fte 
faire ce plaifîr ; hé bien ^ 
laijfeZ'Voui en. 

Vous ne voulez donc pas 
Venir avec moi ; hé bien y 
iaiJfiZ'VOiU en» 



hé bien , ne le faites pas. 
hé bien , je tiien fajfenù» 



I I !• 

Il voudroU m*en avoir je voudroîs qu*il m*en eût 
coGté dix pifloles , que je coûté dix piâoles , & 

ne fuiTe pas venu ici. n'être pas venu ici. 



I V. 



Je m^eflme mieux perdre 
ir on. argent > que d'avoir 
un Procès. 



j'aime mieux perdre , &c. 



Un homme fort lettré ât un de ces Gafconifines. Ne 
iîfe pas à un tel ,, dit-il à un enfant , que )e (ùis venu ici. 
Cn releva cette façon de parler. Il eut peine d'abord à con- 
^venir qu'elle iùi mauvaife ; puis il ajouta ' : je fuis fur que 
c'eii pour la première fois que j'ai dit ;ce mot. 'ÂiTurés » lui 
dit quelqu'un , mais ne pariés pas , vous perdriés. 



e 
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Graffe POUR Raffe. 

QUand on a 6té tous les grains d'une grappe de raîiîn > 
ce n'eft plus une grappe ; c'eft une raffe* Les Gafcons 
connoiffent peu ce mot. Ils dilcnt alors grapfe. On lit dans 
le Diâionnaire de l'Académie : Les vignes ont coulé* ^ il ne 
reâe plus que les raffcs»' 



CrapUhf 



connt^Éfi tu 

^ Une petite grappe , une portion de grappe tA un grM'i 
pSlloH. J'ai été traité de novateur dans la langue , pour m é- 
ttc terri ^e ce mot. C'efl que les Ga(cons dl(ênt un feth 
raifin y un morceau de raifin , & très-rarement y ce qu'il 
£iudroit dire toujours , un graffillotim 



■ I 
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Il glace POUR i/ gé/e. 

NOus avons dans notre langue des Verbes imperfon-^ 
nels , comme , il géle^ il neige y ilpleutyScc. Le 
rs des Gascons mettent au nombre de ces Verbes il glace , 
ils difênt : il glace bien fort* Il glacera encore bien 
cette nuit. Il commença à glacer hier. I] faut dire ; il gèle y 
il gèlera « il commença à geler hier. Il gèle à glace. Il a gelé 
cette nuit à glace. 

Les Ga(cotts diftinguent ; ils diftnt que glacer enchérît 
ÙLt geler. Et quand quelqu'un dit : il zgélé, un autre Ga(^ 
con réplique , dites plutât qu'il a g/^c^ V mais c^efi là une 
dlftinâion frivole. 

Madame de Sévîgné dit : Il gèle à pierres fendre. Cé- 
toit bien U la place pour mettre il glace y fi elle eût cru que 
cela fQt français. 
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Gagner POUR faire. 

X L faut dire faire (es Pâques , & non pas gafrrier fes 
Pâques. On gtfgne les Indulgences , & on ^âiV (es Pâques. 



m0l mmmÊmtm^ÊmammmammmmÊÊm 



Greffier POUR Epicier. 

lu N parlant d'un mauvais livre , Boîleau dît ; 
N" a fait dechezSerci^ qu'un faut chez répcier; 

Boiîcau entend par Epicier un Marchand de fucre, de 

Q 



lai ^ ^ Cas fi fi V is M^ S 

poivre , d*hvlle , &c. Mais à Toulouiê , cette (èrte de Mar- 
chands font appelle^ Mgreha^ds Grj^Jfiîrs. licous trouverex 
cela chez les Groffleri ^ dit-on. Il £iut dire : chez les 
Eftcurs. 

Marchand Grarfeux , Que qyd^iues-ujis difeçt ^ dit a^ 
mauvais que Marchand GroJJkr^AÏ fajit dire Ciuârçuhîtpl 



Goinfre POUK iiaiHeur. 

/^^ Oinfire , en français , fîgnine gourmand ; mais dans 
^T" la bouche d'un Gafcon^, goinfre vctit dire (buyeft j^ 
ranieur , un rieur ', un homme caiiÇique. C^^'un nonainp , 
dit-x)n^ qui goinfre tout ; ceft-à-sdire » qui rit , aui (ê mo- 
que de tout. J'ai vu un "hopimetrès-rabfe^, ^^^^§k tajilc^e 
goinfre. On trouve apparemment , me djt$âs-)e , qu*il 
mange trop. Ce n'étoît point «Èda ; mais è^iî aue cet ho/D[k- 
me takoit mjjlc plaifànceries (uries vas é: tyr \és autres* 



G poj;a O- 

OUclqu^^m ll&at dans {vln4?me ^^^vj^é 
o> Je iCQHWCA^crai itc;ij^^.?ji^ f iR^^Ç^f .5^ rf<^W» ,©« 
SI m'aiïurc q«ie ia douche me guérira a' s'.^(;r^ *fP'^f^ QÂ^* 
.j'ai towoftrs dit la dmgc. Uzk .j.c ,m'xO .cç^iftlc ,, ^e ,ç*,^çis 
pas le (eul aux bains ^ul parlois alnfi. 

* • . » 

On m'a alfiiré que da bonne moitié des gens aux Bains » 

difènt la douge» 



, ^«M, *fc. «j-*fc fc» »-«» 



G DE TR-OÇ. 
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Lufîcurs mettent dans leur prononciation un g de XM* 
'cfli lorfqu'ils prononcent ç.Qmfi\z ^it^nîerjs les mots fùivai^ 5 

Je croîs que nous nous 
.voyons pour la dcr^nkre hdcrnhrefois» 
ïo'ts» 



.t*^ 



^>* 
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Vngrtgiàert- Wfgrtnier, 

itÊSSBÈStsssÊÊSËÊSBaÊStt 
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FAUTES d£ gfitfe. 

VJ N fait paf fb«e éfe fâtffes de genre, même à Pirît ; 
mais en Toicî, qui iônt partkullctès atf x Gàftroi». 

On dît en françoîs un' ganter , mè cèrUîlU ; le» Gas- 
cons difent ymtijianiire. Ce (ont , difent-ils , léà Péifitcrt 
ISAmm (^kimi » fltis ^//è ^if/^r#r 

L'endroit dans une" miîfôn où Ton enferme le boî$ , s'ap- 
pelle en français un bmHîf \ chez k« Gifc^m , ^i& la 
kuchtrc» 

W « é» ffiétf M |éi«éi A un gerbkr % kî G*efi un9 . 
gerbiere. 

Le v«ft ^fif lé^iiéf ôh Aet de là fauffe ^ s'apfielk use 
faujjiere ; Les Ga(cons àiCéntfauJJier. 

àh ëimttfûi fflièfitt (jtt'di oarcègfté , a»s ttwft/«if /?/ , 

de rtât ySVé ; m cfdr«É à Paris ^fc Fofl' dit ici des tetrct 

Beaueèup de Gaftons font âecroitire iriàtculin. Un d'en 
txt eux t écrit :^ 

pour Lirbouîtier fôii décrotwf , 
Celui - ci yerfe /r âragt^ 

Cèi Httriiifie fWît bièfî M cir/frir. €er Ffemtnc ne (jaît 
pdS féulétftefiè écHTélk chiffe, lliatot dire : cet hoir.mc fçait 
b»n raritli»étiqtie/ Cet htmiiaïe iTc (Ijait pat^feuUment 
écrire des chiffrés, Ceb* <^i' éfifeigt^em 1 arithmétique , 
m'ont afîupé qu'ils entendent fouvent ce Gafconilme dans 
leurs ClafTes* 

Qjli a coupé , difem ^telqut^tn? ,' le^^<î«its de c^//e 
peigne , .dfe md peigne? PoUt, qiii a ^# les çjc nts.de ce 
peigne , de mo» peigne i . i ^ r 

Que dites-vous de cëttt Huile ? Il cfi fort l^rt. lieôfm 



$pauvau» 



Comment vous fcmblc ccgâteau î Elle cft f5»rt6.»«r 



Qij 



%i4 Gas C &î(i9 MES 

Que dite&'Tous de ce caillé ! Elle efi excelUntt^ 

Les femmes dilènt^ ou on dit des femmes : 

Je me 6m faite ûigner. je me Gmfaif (âigner* 

Cette Dcmoifelles'efttott- ,^ ^ • ^. 

jpurs/4//e cftimcr. ««« **^«Jo«« /«' cfiuncr-: 

C'cflune porte que j'ai 
finVe ouvrir. que j'aîJSiiV ouvrir. 

J'ai reçu votre lettre , & :^ i> • ^ • . • x ^ ^ 

je l'ai flhe tenir auffi-t6t J<= J^«J /«' *^ » '^<'t'« ^««"^ 
à votre femme* . * 

Elle s*eft faite mal ea elle s'efl fa$$ mal en tojn-* 
iombatit» bant» 

Je (ûis encore à jeUncm à jeun. 

Je ne demeurai pas cowr-' • t • 

te , je fçus rifpofter. J« «« demeurai p;|s rourr. 

. Je ne puis vous payer ; ^ fiis co«r/ d'argent; 
je lins ^onr/e d argent* * . * • 

Upe petite DemoKèlIe faKôtt un jour une Chapelle. Elle 
di(bit auK uns & aux autres : Vçus n*admire£ pas mes èeaux 
images ? En avez- vous un auffi beau que celui-ci ! Elle van-^ 
toit auffi (es beaux oranges , les oranges doux. Image , orange 
font mafcufins en patois : voilà pourquoi plufîeurs Gafcons 
les font auffi mafculins en François. Un enfant à Paris ne 
fera pas ces fautes , parce qu'il n'entend perfônne les faire. 
La» jeune Demoîfelle étoit environnée de femmes , qui di- 
(bient un bel image > des oranges douxm 

Une Dame s*excufânt de ce qu'elle étoît venue à pied 
voir Con Evcque , lui dit : Je n'ai pu avoir mon litière. L*E- 
véque lui réportdit en riant : Il falloit , Madame , me le 
mander , je vous aurois envoyé ma carroflè. 

On a badiné quelqu'un , qui difbît toujours panier i clair' 
voir , porte à clair-voir , pour panier à claire voie , porte à 
claire voie. Et on prétendoit que ïôn Maître de langte étoit 
fcn Jardinier , qui en eflFet difôit toujours clair-voir. 

Un poutre, une poutre. 

r>«charpî$, de la chzr^ie. 

I^grfllc* k gril. 



• •sue iî t; |y| 

Une ielh iOH ^ . Miitflpciiie; 

2>r ^o»x orangesi; ' de bomus oronges: 

Un ^o« hoiloge I une botuiehoiàQgU ^ 

LrfafTotr, /« paflbire. 'l 

Le MEnoir» iAbaffinoiie; / 

Là chanTre , /r chanvre» 

Des ongles fort lengiteti des ongles fort loiigti •• 

I7}if accoudoire, 9^n acoudotr. 

Un dertre. «ne dartre. ; 

Orgues au pluriel efl féminin. Il ne faut donc pas dtre S 
ny ade^oifx, de beéuê» orgues aux Cordéliers^ mats de 
bonnet y it belles • 

L'Aoïdémie £iit ma(ciditt orgue ; mais II ne fiiôdrok pal 
prendre quelqu'un qui.diroit une belle » une beeme oigne à 
parce qu'il auroit l'ufiige pour lui. 

Preique toutes nos Dames di<ènt aiguillé , pour ei^imei 
une certaine étendue de fil , de (ôte ^ ou de laine , coupée de 
la longueur qu*il faut pour travailler à Faiguille. Il falot dm 
mgmêe. 

AiguilUit fil, de fôie,&c** ûiguillée » &c« 

Avec un feul aiguilli^ j*a^ avec une (êule sùgmllée )V 
cbcTCiai ma couturct chcvcrai aui couture* 



^ 
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H. 

fi ASnfeËÊ , S(;rPRIlMa££> 

Blèr der M)j^, riet «fffinii iM#mi «^ i^^iic^ t^ 

rée* Ils dilèiit ^ 



C'étoit un enfant ào-Jau^^ 
teur. 

/azaidai de dire mon' tcot' ^ 
timent. ^ 

Elfe à im^otttfi'iarâiU 
TzixDUtfin hardiefiè* 

Il a débité fort bien fin 
birangue. 



faî joué mthmaràm 

je fiàiâr&î* 

eUe a €fttp&ittt Jfi^niMK 
fa hardiefle. 

/4 harangue; 



Monficur de Voltaire a re- - 
touché pluficurs fois/owHen^ fi Hennade; 
riade. 



Je veux de Vhachis , don- 
nez-moi de Vhachism 

Le-suguenots« 

De-saricpts. 



je veux du hachis ; donncï- 
iQ^^ hachis» 

les Huguenots* 
des haricots* 



(fi tt*$s4s- HZ 




HbM9 90\iJi fak imàmr* 

eEs petits pains de coubmr, 4wt «gi4èite pflMr^- 
chetet les lettres, s'appellent faint i cacheter* Bien 
des Galbons dilènt : donnez-moi une hoflie ; donnezp«aoi 
une oublie, Cefl mal parler. Ceux qui diÂHt des paint 
enchansésj parlent encore plus mal. 



HEURE. 

VZuatee heures cm Cm- quatre heures fom Gmi 

'né. nées. 

Vêpres ont fônné. Vêpres font (bnnées*' 

On dit bien^Myfli * ^*kfiàffg^ à ÉH^ quatre heures« 
On a fotmé V^|ip;es ; alpn J^nner cSj^uf* 




Qui peut lôtttenir le langage de ceux qui diteiit ?. 

Quelle heure il ujl ? quelle heure tft-il ! 

Il font fèpt heures. il e/ï fept heures. 

Sont-ils huit heures ? eft-il huit heures î 



S'heurter POUR s'aheurfer. 

IJ len des gens (ûpprîment a dans sakeurter , & dî- 
iênt : 

Pourquoi vous heurteZ'- 
vous à un fi mauvais pro- vous fl/2f«r««-vous, 

jet ? 



Stf 



CAMCOHttMMë 



n ae confiait pas de « , ^ 

On Ut cette phiaiê dans Molière : Votre beHe-SHere 
yonlott tons faire Religieiilê| $c dlc^tott éàemrféiàçÊk* 

ESToîlà coamc S £ait ivct 
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I. 

IDE MOI N & 

JL/ Es rafoits , des raiforts. 

Ortographer , oahograph?<r* 

Plancher ; c'eâ-i-dire j i i . 
garnir de planches. planche/er. 

Une aMgnée. une araignée; 



/ DE TROP, 

/V.-t-on fioîtté ces chati ^ c .^i-» 

(g^f a-fron trotté ? 

II faut têikirefroititer après ^z. ./-/■• r .^ ., 
avoir joué à la paume. d 6ut fe fiure frotter. 

Le froftteur efl-il venu t le frotteur, 

I I. 

On dit , â la vérité , un pomnwVr , un pninw ; maïs 
c'e^ un vrai Ga(coni(me que de dire avec prefque tous les 
Gafcons un pêchier ; il faut dire un pécher* 

III. 

Un Con(êlU/cr* un Confeiller 



Y|^ * CASC OUÏ S M E9 

0ehciboii«ne* de h ciboule. 

mSSSSSBSmSBSSSSSSSSSSSSSSmSSm 



1 POUR JS, 




Uedeja.difim : C«Ée chambre n'A pas aflêz 
pour tfncc* 

IL 

On pranoÉce prelqoe générakmeirit mal le fittur & fe 
conditiDiiiiei prétexte éc€tHifllt , recueillir. Où met ott / 
pow un e. EKeBBple : 

Je cnciUffaL je çueiDefài* 

JefccneillffiL je recueillerai 

Je coeillmis» fe cueiUttois* 

Jcrecneillfioti» jefoeiieiUffMSir 



ï I ï. 



Une gibbîciere; 
Une ch/mtnée* 
Le catfchifine* 
Ungarnsmcnt* 
Un gf uer» 
Une pfpiniere* 
Maljfice. 



une gibbfciere. 
oAe cheminée • 
le cat^ifinc» 
un garnement» 
un g^£ier. 
une p^pinlereé 
malice. 




// DE TROP. 



A 



Utant vaudroît-S vous 
abandonner le tout. 

Autant vaudroit-i/ qu'il 
épousât une telle* 



autant vaudrolt vous aban- 
donner le tout. 

autant vaudrait qu'il épou« 
sat une telle* 



« # Il 1 1 # i 4S vt> 

X^sfit» ic Qenefc né tMàbc fm tel cette 
â*autres Auteun y tombeot* 



1 



Infifiame POUR injjiattce. 

J[ Njifla»ce cft un terme de )uri(pnidencc , ^ se doit 
pas être emjlayé hors di» Palais : ainfi cette phiaft cft 
■umvaUé : 

Il ne faut pas que toui 91e VMis êé&tL laat Jtvtf 



Incan POUR Encan. 

LA première (yllabe dans ^ncan le doit prononcer 
sie s*îl y avoit ancan ; oiaîs bien des Gafcons la pn>- 
Mtficeiit comme s'il y avolt inçMm 

Ici POUR ci. 

XL y a encore des gens qji! dtfênt comme autrtfelt r 
. Pan$ ce Ajs ici» Cet bomme kit Dam «eiiç occ»- 

fion tel. Mais â fimt dire : 
^iU mont vmlu J9mr 4mii f^M affairp^% 

C=SSSSSSSS=S==SSSS==SSSSS=SS!SSt- 

Indéfinibh POUR indéfiniMç. 

L n'eft point rare d'entendre dire : En vérité c*efl une 
femme indéfinible y fom f indéfniJfâbU» 



K Ij 






Ilk'uré POUR non lettré. 

m 

ON dît bien .* Cet -homme n'efi pas Ittwi. C*efl ua 
Ignorant 9 & non Uttré% mais j^/e/rre n*eà: pas fran- 
çais > encore moins illineré. Cependant bien des « gens 
dllènt ces mots» 



« s « 



e 



intestat: 

JLe l^oëtc Regnard dit: 

ifc voulant fax aujp décéder intéiiat. 

Ce Vers prouve qu'il faut dire ; Mourir innjlat ^ d^- 
'céder intejht ; c*e(l-a-dire ,' décéder (àns'^voir tefle , fiïs 
avoir fait de fedsmieni : mortinteflatus. II ne £ant doncpàis 
dire avec mille gens : il <A mort ùb iviteftat > il eu dééMë 
ab inteflat. Ce qui donne lieu de faire cette fiiute y c'eft 
qu'on dit bien : Hériter ab inteflat ; héritier ab fnteflat^ 
c*e£l-à-dtre , hériter d*un homme qui n'a pas fait de tefia- 
snent. ^ • 4; .\ 

Le Diâionnalre de Trévoux n*efi pas exaâ fiic cet 
article» 

vssssssss ■ Ml i I s-BafeagaBàe 

Jours SUPPRIMÉ. 

V Ous me viendrez voir de huit jours en huit jours » 
de huit en huit jours ou tous Ui kuh jour s* 

Je fuis obligé de prendre de quinze jours en quinze 
médecine de quinze en jours , ou tow ht qumu 

quinze jouis* ^ jour/. 



• d s K t Î9 t IfS 



»îl 




Jouir une urr& TOUR jott$r iTunc 

terre. 

1 19 exempfed que |e f£6po^ de cette faute font ûd 
ré$ d'écrits imprimés. ' >* • ' 



La terttque vous jouit^ 
fêz ^ ne vous appartient pas* 

Le fieur *îî joui$ une 

dotm 

Les intérêts jn'ils ont 
droit de jouir» 

Mr. * ** vendra fi maî- 
iôn , comme il la jouit , & 
a eu droit de la jouir. 

Les Pères D**** veu- 
lent affermer une mai- 
ion 9 fif'ils jouiflent rue 
du Pont-neuf. 



la terre don$ vous )outfi| 
fez, &c« 

dons ils ont droit de jouira 

comme il fil jouit & a eB 
droit d'en ]ouib 

ions lis jottiflènt; 



Jufi POUR .;«/(^<? Adverbe. 

/Ufte efi fôuvent adjeâif , comme , un homme jujle: 
Jufte eu quelquefois a4rerbe , & (ê prend ^OMtjufle^ 
ment ; & alors beaucoup de Ga(cons , pour diftinguer ctjuflt 
adverbe de j 
retranchant 

Gafcons de m'écrire cette phra(è 
re» Comme jufle efl ici ^oui jujfemem , ils écrivoient tous : 
vous arivez jufl à l'heure ^ & Ibutenoient bien fort ju*iU 
avoient raUbn. 




jfjl 'Cacents MME 
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Jouer P 1/ R f arien 

QUand certains Gal^ss disputent & ne conWeiuieiK 
pas , ils dUènt .- voulez^-vous jouer î Que vouicK- 
•vous jouer i Ceux qui n'entendent pais^ejai^M^yCEayirot 
qu'3 e8 quefiion de jeu , & qu'on ya lymoncc dbss car- 
tes* Point du tout ; c*efl une gageure quonprcypofi* Us 
ont Toulu dire : touIcz-yous farter t ^ne voHkz-YQitf 




1 

i 



ÏJT, 
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L DE TROP. 



les de plîis commun que de voit dans Ici lettrélF 
Cétta efl ainfî. ce/i eil aînfi. 

Cclla ya uns dire* cela va (ans dire* 



L POUR R, 



D 



>l Es Sambolfes ; 


des framboUês. 


U« ftttlboifeir^ 


ttfr&ambpifief* 


• 


I L 


Se garga/îfer; , 


fi gargaiîfir* 




III. 


Un ha/icot»^ 


• un haricot. 



I V. 

PourquQi tant de gens ài&nuik un cp/îdor » quo!^u*Ib 
Uftnt dans Boileau : 

Ici s\ffr9 un f^rron , là règne $m cmidm-i 

V. 

Des biens pa/apheUttsRiX. des biens paraphcrnaux; 



tii 



GAMCOIl'têMMt 




Le DE TROP. 



L 

J E veux qu*a Coït h dît 

que j'ai tout ûcrifié pout la ]e rcux qu^il foît dît que^STC, 
paix* ' •' ^ , 

Je ne veux pas qtfil (bit ^ 
le dit que j'ai fait un mau- J^ "^ ^«"* P« V^^ C>it dît ; 
vais marché. *C. 

^ . n ne fera pas /e dit que 
j*ai mal gouverné cette mai-! 
dm. 



il ne iera pas dit que , &c« 



I I. 

Je fis U (cmblant de fuir. je fis (êmblant de fiiîr; 

Il fit le (èmblant d'avoir . 
peur. il fit femblant d'avoir peur; 

M^s on dît bîfen : s'a tfeui pas peur, il en fit h fcm- 
blant. 



La DE TROP. 



L 



!• 



A Fête de k Saint la Fête de Saint Pierre , ou 
!"*««• la Saint Pierre. 

Je vous payerai â la Fctc 

de /^ St. Jean. à la Saîot Jean, 



I I. 



Ceci efl ûlé comme la 
mer. 

Ceci efi tendre comme 
là ro(ee« - comme rofl!e« 



cil (âlé comme mer; 



Cela 



Cda cft Maac comme la cela efl blanc comme nci- 
iicigc. gc. 

n efl firoid comme la gla- 



il efl froid comme glacs« 

I I I. 

n commande à la b^r .. ... 

ipiette. " commande â bagnette* 

Il ne faut pas mener cet x . 
«nfuit à Al baguette. a baguette. 

IV. 

On dit à Touleule , en pariant des (ênrantcs : La Marie ,' 
ia Jeanne, la Catherine. £t quelquefois dans d'honncees 
familles 9 en parlant des filles de la malibn , <>n dit auffi : 
la Marie , la Jeanne , la Catherine. A Paris , quoiqu'^in ne 
parle que d'une fèfvantc , on dit : appeliez Marie , faites 
Tenir Jeanne , &c* 



La SUPPRIMÉ. 

L 

,/\ Liez-vous bien rt felle ? ^ , ^,, 
Ce malade va-t-il à felie ! a la fiHc.' 

Quelqu'un «dans Molière j dit à un Médecin : On dit que 
vous avez des remèdes admirables pour faire aller à la 
fcUe. 

I I. 

Vous lirez « fuite de ce x , ^ .»^ j^ -^ xn^ • 
Mémoire. . * '^ f^**<^ ^« " Mémoire. 

Un Aâe 4 fuite duquel. à la fuite duquel. 

Elle eut une maladie à- , > , r,,u^ 
faite de fcs couches. ^ . * '* ^'^^' 



III, 

f ^- . . 

Loc(^ii€ Içs G»(Qon9 çurlent de leur civière , ils ne lut 
donnent point d'article. Ils ne di(ent pas la Garonne , ^afs 
Garonne, Il efl tombé àcmi Garonne , dHênt-ils. je me fuis 
promené fur les bordf de Garonne» Mais on doit dire' ta 
Garonne , les bords de ta Garonne ; comme on dit à Paris 
la Seine , les bords de la Seine» 

Un Auiepr G«(Som a écrit dspuis pai : B inmt «Jeux 
valu ^ota fous que vos cofifbexes vous eo&m^^xfiâpU àM 
^ mm, mer. > on^dans (ÂdronM^. 

/ Ce GafconîGne a cçliappç même â TAuteuc du Voyajfe 
l^e Languedoc & de Provence ^ dans cqf Ver$« 

Mm €t. fm flmi mmt ttmmê « w 
Cefi qu'on y voh les énivieres 
Dos/ ti chatifL les Rtvteres 
Quand Garonne fe révolta» 

On a vu dans un Mémoire , présenté il y a deux ans à 
• M. rintfendant : Momllonne , ks borda de Mouillonne » pour 
la Mouillonne ». It^ bgrd$.de /^ Mouitlonne. 

Quoique cette faute foit commune , des Gafcons Vont 
pourtant évkée dans ces Ven. 

Quand on Jure far la Garonne , 
On doit reffetîer fin firment. 

'Ajjifi trijlement où bord dé la G^onnt. 

V. 

On doit dire : Manger dea raves à Ai cfofue^mt-fiL PIu- 
£curs difcnt : i la croque fil , à croque fil , m crème fil. 
Taus Gafconifînçs, 



«•SAI. Cj<| 



V u 



Votre lirre efi-fl 
lôuspreilèl^ 



UHainlàttiBst 



V I k 



Noos nous Ycrron. apri. ,p^,,dafl« 



daOè. 



V I I I. 



N* 



Veae7. Ici ; il y a de glace. il 7 a de Ai placei 

Je ne y«u:l iai AA U^ . ^^ , > < ' ''* 

yadcbouc. U y a de /a Bouc* 

dce dans ce pain. qu'il 7 a de /« cendre^ 

Cette fautti t>vi^ Gafconîfmé , a déjà^ti cemarqvé* 
dans, les Articles y mais on ne (^aurbit y rcvc;nir tr9p Au- 
Tent , jfiacé qif'èlfe eff très-commune. 



La POUR /(?- 

SI on demande à une femme : étes-yous h fytxi ftm 
tebf Elle doit r^pnmifo ,. oui. Je: & (iûr. Cela- a tajf- 
|oft an fvhtantiifœMr. Moîs.ir on It» demandé : éi)Ks<-<raus 
«alade l fiUo doit répondre*,, oui ^ jv/r Altf» Cri» a. nq^ 
port à l'zé^GBSS'.nmiada* 

Une Dame à qui on expliquoit cette règle ^8c qui ne la 
fAnvoir goûter , dSrr J%^ croirois avoir de la barbe au- meflh 
ton fijedi(bis> je /f fuis. 

Ail pUiâàii» fi on. dhmaÉtdfc i* quélqi^vir » (oià •* ée U 

vos enfahs î II doit répondre , oui , ce les font. Ce les 

a rapport au fubflantif enfansm. Èu ûi 0B' lui demande : 

onr-ilfr Wdtr fiigiss- ? li d»it repondre > oui f ils /^ foo^ 

Ce h a rapport à Tadjeâif /^^f /• 



S if 
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La POUR celk. 

J\ Qaî cfl cette fout- . 

chctte ? C'cô la de Mon- c'cft celle de Monficoiii 

£cur. 

■ 

Qudie leçon me dîtes- , „ i, , /.. 
Vous ! Ceft la de ce foir. <= «fi celle de ce foir. 



V OIcI 



Le, la DE TROP. 



une façon de parler fort fiiîgulîére & bien Gal^ 
conncè . . 

Le pauvre, mon père n*au- mon pauvre père n'aucoit 
s fbît pas fait célt* pas fait cela* 

'''Si la pauvre ma mère vi- £ ma pauvre, mère vivolt 
voit encore» encore. 



Ltié^ff POUR Madame. 

V-/ N met très-fiuvènt â Toulouft , la de avant les 
noms des femmes les plus rcfpeâables. La de ^^'^^ m*efl 
venu voir. J'ai rencontré lade * **. On ne parle ainlî â 
Paris , que d'une Aârice , ou d'une Courti&ine. 



Le y la y les POUR mon ^ma^ mes. 

Qu'on m'apporte Té- , , 

p^ç^ qu on m appjorte mon épec« 

Madame part. Trouvez- ' • . ^ ^u«« 

lui U manchot^. trouvez-lui fin manchon. 

rai égaré /w gantSt mes gants. 



ê a à R X G 3 1; nt 

7e paflôîs : il ne m'Âta 3 ne m*4u pis fin chi^ 
pas 1^ chapeau. peaiu 

* > 

Dans ce Vers de Racine ; 
On avoh beau heurter , & nfiter Ion chafeaiU 
Si Y z fin Se non pas le. 

Quand je dis : » Apportez h chapeau» » Je donnç Ueft 
<de dire le chapeau de qui î II faut donc les pronoms mofi ^ 
ma , meu Cçtte faute efi particulière aux Galcons* 



Le., du POUR au. 

IL fimtdire : je Vis au jour la journée ^ ou* jeyis4« 
jour le jour. Pinceurs Ga(cons s'embrouilient , &di-i 
&nt ; je vis le jour, la journée. Je vis du jour 4 la jdumée« 
C'efi-à-dire, qu*ib mettent /f » ^fi pour iui. 

SSeSSSSSSSSSBSB&SBSSBSBB 

Lui POUR fin. 

J E lui fiiis parent* je Gnsfiu parent; 

Un tel m'e& parent* un tel efi mon parent; 

n m'efi coufin» il eu mon ^ &c* 



N 



4 



k. 



On lit dans une Comédie .* Annette efi ma cmjlne. Il 
t!j a pas : Annette vol efi coufine. 

Lui POUR le. 

\\ On - (êulement j'ai 

£te"M«-'Sl;«t .•iei'«r«uvc«iragné. 
{agné* 



«4« 



'64«««iri4 JTft* 




L> po.ua jfù, 

P 0-ne* , ^ >, porte, j,^.,^,^ 
Ja /> ai.dittout celau . ic, lui su dit* 

y>aidk,i>aidaDa&. jiK/«taidtt,)(iMlaMHift«f 



L^j£ POUR /fjX4 

SI >«is 4m àPM», aè dites pas. /^frpMéhgâ 04 

UUftor 4« F«|^a^; aiai»pour cafvntr ime Ainaé » «iè 
une cho^ léguée, «K4i*V9 A^a 



hoger fduneuretf^ 



SI roti B«M« <£iin éjoeiw^er , d'un {Mfai9«.4*tmli«fliH 
pe de pAU.4e.C0nC^<jue0ce , on dirpjt : où ^f; un toi s 
Mats fi on pârh^ît d'un Citoyen confidéfabîe , qui s^ (oh étoi 
bliflèment dans lanTiHb-^ irfaut dire alors ; ofr tbmémre^ ikr* 
un tel .? U (èrolt indécent de din; ; où Ugt Mr« le Préfid^C 
ili tcir 



L 



LE G 1} M. È. 



_ Bgumet ei! mafcuiin ;; & plnfieurs dl£iit> ces, ^ga^ 
mes Cont bonnes, Cefi une fauté. 

^ QuahdeiMie patte qUb drune;e<péoo!de légntaitt^ fl fittt 
dire au fingulier : ce légume efl bon. H y en a qui , «Bigpi» 
lant d*un plat de pois , par exemple , di(ênt : ces légumes 
(ont bonnes ; c'efi une faute de nombre & de genre« 



ê 1» n jt t • t Y. 1^) 

9e pois t d^IentSles ; u £iudroIt dke » ionx ces légumet 
ibm fort iÊÙu. 

Bans la plupart ia tables , efi ^e réglé quH ii*y a^u'in 

flat de légumes ; alors w dit i (ôa d^m^ftique : a|fiollez iê 
îgcnne. £t cm tBt i ftti coifiiiier .* k légume boit pleti M^ 
commode aujourd'hui. Ce feroit mal ^tlei pour loti èi ààc 

Au refie l^fême Ce dit partiçoUcTcmeiit Aa glralm M 
^kiiMm* «h gcMffiis ^ pÊi «MeiAdH , déi ig^p» > des 
artichaux , racines , herbes , &c qui (e cueillent M t*a 



lakms èomkmdn POI/R Lakms 

\kJ M fie <dKt point à Pirb Imb^à» ^ laleves /«fniâr-i 
îriri » mais Lâimti tomaintu 



Lînceuh POUR Draft. 

UN Parifien , transplanté â Touipure pour gouverner 
une grande mai(bn > n'entendôk parler qtt de tin- 
cftt/x, que Ton ki (foUMAdoit po«r leâ Iks de» «Us & des 
autres* Que ce langage ef trifle , dit-il ^ il me (èmbl^étre 
dans la Salle de rHôtelDieu.do Fada oà m. eaftv^t les 
aorftf 




Lmét POUR Lm. 

JLl» OsftMS parlent beaâcmip de timp €« mot n*cfi 
connu qtte chez eux» Partout on dit du Un. 



Cas C ovts mbs 



1- 



La veuf es POUR Lavandières. 

Ly Ne Blanchtjfiufe ùk h lefTtTe » (Sche , repaflè le 
linge dans ùl maifi>n« 

La Lavandière va laver le linge à la Rivière» Elle efi dif- 
firente de la Blanchiflêu&. 

Une Laveufe e& une femme qui lave la vaiflelle xUas 
les maisons* 

Il ne ùut donc pas dire , lor(qu'on pafle fiir le Pont , â 
Touloufè : voyez-vous toutes ces Laveufes î Mais toutes 
ces Lavandières. 



De loin POUR long. 

ON dit dans le flyle familier : c*e(! un compère , il en 
fçau long. On eâ étonné quelquefois d'entendre un 
Ga(con dire , fans (ôupçohner qu'il dit mal : c'efi un com-- 
père* il en tçait de loin. 



Lever POUR ramajfer OU ônr, 

TT Evez cette épingle ^ 

f j ce liard , qui efi à jramajfezi 

terre. ♦ 

Levez cet en£uit » qui 

efi tombé, ramafjez» ou relevez, &c 

Mon fils, il faut lever . . 

i; chapeau quand tu entres. ^^^ w» ^^^P^»^- 



Languir POUR s^ ennuyer. 

J^ Ous avons encore trois 

heures à langmr dans cette à nous tnnuy^r ou à attendra 

barque» . 



C B s I « i «: Y^y 

Je . doftiuns M iençcni ^ » » • 

j> languiffoù. Jtmytnnu^foui 

Jclanptijfou (le tous toIn if #ife itfrdbir de tous vo!r« 

On dit bien tatigmr tt amour , laïutuir ^temuî , languir 
êant Paiteme de vâir quelqu*4tn que Von aime. Oh dit suffi 
lauguir , pour marquer Toat de quelqu'un qui cû conâ^ 
mé peu à peu par quelque maladie , qui abat les forces* U 
tft fmltttoniqut » ilyu trois ans qu^il languit* 

Mats languir ne le dit jamais pour exprimer fimploment 
fennuftr^ attendre y tarder m 

Latfuir efi une expreffion bien plus forte que s* ennuyer ^ 
attendre , tarder • Comme dans le propre tl exprime l'état 
d'un malade i^ui dépérit in(ènfiblement > i^ ne doit s'em- 
ployer au figuré, que pour marqua une douleur , une in- 
quiétude , une peine d'e/prit très-vive 8c très-profende. Le 
dé&ut ordinaire des Ga(cons efl de £ê (ervir d'expreflions 
qm di(ènt beaucoup plus qu'ils ne (etitent. Ou bien ils lôat 
fi (ênfibles ^ que les expreiCons ordinaires ne peuvent leuc 
fiiffir«» 



<a/ 
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M- 

M POUR N. 

JL L y a des ei^droîts de la Galcogne oit tout le monde d!c 
du raiflmé , pour , du taiÇné* Quel|^ue$-uns font auflî cettç 
feute à Touloufe. 



f » » 



Méridien POUR Méridienne, 

CEttc ligne tracée dans TEglifc des Grands Carmes de 
T6ulou(e ) où tout le monde va à midi régler û mon- 
tre , s'appelle Méridienne ; Cjypendant q'.iantlte de gens di- 
{ènt .' le Méridien des Carmes éft bon ; y^t mis ma montre 
fur le Méridien des Carmes. U faut dire la Méridienne des 
Carmes , &c. Le Méridien e(t toâ^è autre choCe, C'efi un 
grand cercle de la Sphère , qui paflè par les Pôles du monn 
de & par le Zénith du lie\f , duquel u è& dit Iviéridien» 



Mafcof POUR Couperef> 

PEu de j[ens connolflent le mot couperet : on dît plu^^ 
tôt tnajcot , qui n'eft pas françols. Un mafcoi , di&it* 
on , il y a quelques années , eâ tombé d'une ftaétie iiit 
la tête de , &c» U falloit dire un couferen 
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Mouchettes t* O tJ R t mettes. 

Touloufe font cette fiiutc par. contagion. 



fî»f» 



t't ^mni a A 



malgré qui je vous Taie dé- quotaue je vous Taîc défqida; 



Pourquoi, mon tds , te . 't 

/fliz-m de CCS gens là,malgré mm^P\ tréquçntes-tii ^c^ 

que je te le .défende tous le^ > «ns-la ^ quoique [e te le 

jouK? ^ défenae? 



iwiiwii m é h 




Mmder POUR envoyer. 



cnt ; mais u ne mandt 



Ç . 

point d'argent comme je 
l'etpétoîs.. - 

Vous aurez Coin de me 
mander une telle marchan- 
dife. 

M^nifS- moi votre do^ 
mefUquepour, &c« 






il ne ntewvw point d'argeikv 



. i 



dç fiitms^pr,i.. . 



etttAoyf2-moi; 



> 



«H« 



M O N S I E U R. 

PEu de gens prononcent bien le mot Meitjfiur^ Les uns 
retranchent Vn de là premicre fyllàbe j & dlfent' Mé^ 
fieur; les autres changent Vn en h, de dolent MouRwri 

Tij 



'Ï4* '^M$e ONtS mS9 

d'autres cliangeiit toute la preimerb ^Uabe i ^ difint V^ 
fieur ; tfautres enfin font trop fentîr Ir dé ta fin. Il fiint 



Mai^Uttn 



MarfeauH POUR Martel. 

O A femme lui met des , . 

nuuteaux en tête. ' **** ®^ nuvnl en tête; 

Ce Procès luî met des i • j / 
marteaux en tête» «" <wmflc des inqmAudex» 



C 



Se manquer POUR fe tromper. 

Jt\ Liez' toujours ; vous 

ne pouvez vous y man- vous y iromper; 

Ce Prédicateur iç v^^u^* - ^ . 

fiTf fbuvent. w irompr (ouveht; 



Mieux POUR flus. 

B- ■ . . 
Eaucoup de Gafcons diftnt m*Vmrpourft/w , dans les 
occanons fuîTantes .• 

Cette terre vaut mcun , , 

de 40000 liv. vaut|)/iixdc; 

Cette ferre vaut 40000 1. 
Elle vaut mieux , répond- elle vaut davantage, 
•tu 

Un tel a 7000 lîv. de 
rente. U a mieux , répond- 2 a davautage. 
•n. 

Madame une telle a 70 
ans. £Ue a mieux ^ répond- elle a davamage^ 
on« 






Cela vaat mi^iMP* 



^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 



Se mouiller POUR fe baigner. 

J 
E taîs me momllerm Je me bMgnn. 

viens de me mouUln dans 

fGaionne« me ^«î^piir dans /«Garonne; 



Af0«/tf iPOUR ^/»ott/2r. 

Bien des gens dKênt : Ceft m Jeiine hemme font fiab 
ffion/fi du Collège* Mais Molière , parlant d*un jeune 
MMeçin , .dit : Mr^ cft tout frais émotdu du Collège. ÉmoiH 
ifi eft le participe du Verbe émoudre , égui(êr* Les e(prtu 
Ibnt émomus , eguit^s dans les Collèges* Mais on dit : du 
tabac frais moulu. Moulu efi le participe de moudre ; Mou-i 
dre du grain# 

1... Il , ' , 



T-» 



Maif POUR Huche . Pe/riti. 
'A 

X\ Paris les Boumois . font 8c tiennent leur paiii 
dans une huche. Les Boulangers ont des fetrins ; les mots 
malu ou mets y font inconnus* 

Morue ET Molue POUR Mer^ 

luche. 

LA morue féche s'appelle merluche, CefAc fui âifcnt 
alors morue , Ce (êrvent d'un mot impropre* Ceux qui 
difent molue font un eaicontfine* La vraie morue efi celle 
au*on nomme morue Uaiiche , ou morne verte* ' 



f^ ^'Aié^\rfs'jiti» 






Momagnols POUR* Montagnards. 

Jl VJL ^^'^'^^ P^"fJ iionta^éàs ' flV ïc trmjTc /dans 
aucun livit % mais ce mot eâ fréquemment cbuis la bou«f 
che des Gaicons* 







Mém POUR amener. 



B. . 
£aucoup de Gascons ne connoîilent que mener* Us 
n'employeiit guérçs leî |uîrés ' e<Mnpofô$ de Ce .Verbe* 
Exemples; 

Menez'-moi màn fils'de^ ' Li r * » 
main. Je veux le voir. . / iW^m*-moi. 

Mokfîcur un èel ; kxil re- ^' : m i • v-- 

♦îetiï de ràrriiée , Inène^Uil -»^W-t-iI judques beaux 
4ùtiqùesbfeàiix chevaux! chevaux « 

ivion^ls , rwe«e-nôus de4 x -lLch»^.; •.>» 

main ton coufîn dîner ici. ^^«^-nous ton fcdUfliii &63 

/' ■-■ ... ♦ - . ', . 

QtttI tû cet liomme-U ,* que vous nous menet f, 

fieur un tel y qui me le remenezm 
prête hieii • 

Voil* aHéz â td cndrdft ; 
en revenant y^enex-moi mon • 
fils, qui y efi depuis huit ramenez-mox^ 
jbUri; ^ 

Marâtre POUR belle-mer e. 

Vj/N' ne *t point à Paris j. comiEe à Tâûlonfi t * 

l^adàme ùiie. telle êfl la ^ ^, ^ 

fnarâtre dé MàdemoîfeBê tii\z belle-mTei 
une telle* 

Marâtre porte avec (bi un (êns odieux* 



c • B A I G i ^«;. 
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M Q ft Ç ^ A U. 

JLi Es Galcons dilcat morceau » de torau 



Ptocçrez • qid qattoif -, . 

i^<re«. d'anjÇMre. * SP^Î»* Ç«We armoire 

TrouTcz-moi un morata» * , ... 

de lit. quelque petit ht. 

B me &ut louer un nton 



Ç^'tes - moi manger un 
morceait de fciipe ,' uft w^or- 
fea» de ûUde. 



qmï^nft.çQia de mai&u 
un peu de lônpe > un peu de 



ûlade* 



Quand on entenjl les .Gascons pariée, ainfi , on (c rap^ 
pdle le langage de Mr. de Pourceaugnac. » Vous êtes* 
3> vous mis da)is rè(pri^ , 'que Léonard de Pourceaug^ç 
9i n'ait pas dans la tête quelque mwccm de judiciaire/» 

1 t 

à cable : ' 



Vo,ul».vw^, <jç moffeofi 
ce pomme : 

PoQne:&-moi un morceau 
de raiiin. 

Voulez-vous un morceau » 
un tronçon , ua âjoj^t d*an- 

fuille > dé brochet > de {àu(^ 
flc , df>oiidj|i î ' *' 

Voulez-vous ce morceau 



ce quartier de pomme ! 
un gr4(^//ofi d<; raifih» 

voiitot-xrojtt du boudin 9 4p 

la (âufCflê y de Tànguâle ^ 
diibr;ochc^i 

cette tranche de fauffilTon f 



Les morceaux (ont les pléce&de viande que Ton coupç. (û 
Ion affiette « & quie 1 on mange. 



Viif 



QAiC OHit MÉ 9 
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MESS E. 

Es Gafcofls dUc&t avoir la mejfe , pour ^ être Vrifk 



Votre fib «-/-i / la mejfi i votre fib eft-^il Trttrt i 
D^uls quand avtx^wà depuis quagid ifcs-vimt Pri^ 

I L 

les Gaicons^Uênt en;eore> pr^dre /a mf^ ; pour j 
être fait Vrêtrt. 

. Quand votre fils a-t-il Quand votre fils a*t-il&/ 
frisla mep t fait Prêtre ? 

Sera-ce à Pâque ; que (èra-ce â Pique ; que vous 
ïïoxafrendrez la mejfe ? ferez fait Prttreî 

Toutes çç% i^ons de parler (ont baflès & inconnues à 
Paris. 



Mal POUR mauvais gré. 

X L me Cqat mal de cela«' II me (^ut mauvais gré de 

cela. 

"^ Je^me fyihnui detoni il me fâche. Je me Cpis 
icela. mauvais gré. 



Moins-dites POUR rabais. 

XJ Onner un ouvrage au» donner un ouvrage au r«r 

moint'ditesm baism 

Mettre un ouvrage aux 
moins - àites% A la moins-s au raiais^ 
dite. 

Mietttt 



c i A f tf i f ; .If} 






Mieua POUR ùieft. 

^ i JS^ Aiigct dé de pâté. Je ^ , 

2n*cn garderai mi§ux : il je mVii gardêral^/rir; 
m inoontitidd^itnt* 



Af/>«5c DE TROP. 

J Ottons au brelan. Je m'en 

garderai bien mhux:]c ne )c m'en gsftdend bléti« 

veux pas perdre mon argdiit. 



mm 



Moi DE TROP. 

y yj^ 0$ , je ne (çals pas* )e ne (çals pas* 

Moi , j'y étois préfent. j'y étois préfent; 

Mor , je né m- ett'fi^s ps% je ne m'en (bis pas ftu-i 
£buvenu« venu* 



i^i^i^— — ■— i— ^— »— i II ■> 



Maifon? OVK ménage. 

« 

PLûficùrs , à la vérité , difent : du pain de ménagt , dt 
hi toile de ménage^ & ils parlent bien ; mais beau- 
coup de gens aufli difcat ; d^ pain de nmjQn » de lai 
toile de mai/on. Ces derniers parlent mal* 



•* - * 



M/kf POUR Màïf, 

ON lit dans le Spefhcle de la Nature ce qui (ûlt : 
M Le millet eft le plut petit de tous les blés î il fait 
Mies dclic«s dts Serins» 

Y 



» Le Maïs , ou blé de Turquie v eu un gros grain pte(« 
»que rond, un peu anguleux, & approchant delagrof 
» (eur d'un pois commun, m ; 

D'après ces définitions , que les Gaicons voyent s*ils 
parlent bien , quand ils difent du millet , ^ff gros tmikt , 
pour Avimais , ou du blé de Turquie. 

Le mtllet cfi ce qu'on appelle en Gascogne , pm 
mil et 



e 



Manducabh POUR mangeable. 

v> Eci n'efi pas manduca^ 

ble. mangeable. 



Manque POUR moins ^ &c. 

I. 

U N fétier de blé , ««,. ^„.„, ^^ pugnicr., 
jde une pugnicre. ^ ^ 

lJnlo}ûsmanq(êe6Cols, moins Ex, foU. 

I I. 



• •!• 



Je trouTc àt manque un ««;{«"'«? J»"es m; maifjw. 

de mes Utres, ^'^ ',. '* """'^ ^^ «» «l» 

mes livres me manaue» 

I I 1. 

Un tel p mon ami , m'a 

quitté. Je h trouve de man- je le trouve à direi 
que depuis qu'il eâ parti* 




s 
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N. 

N DE TROP. 

Jl Lnfieurs mettant , ou font entendre une n de trop 9 
iorfqu'ils difcnt : ^vez-v^ous dinné ! Voulez-vous tUmter f 
Pour , avez-vous ^né ! Voulez-vous dîner I 



iV^ DE MOINS. 

l. 

LlOrCqu^'après les Verbes emficher "i fi^endre gardé y H 
y la un iùbjonâlf, ce (ùb^onâif doit être précédé de 
m. Plufieurs omettent cette conjonâion , & dilènt : 

Pempécherai bien que i ^ . 

vous forticz. 9"« ▼<>"« ne fortiez. 

Prenez garde qu'A tom-, 
be. ^u u ne tombe» 

Empêchez qu'il inange ,.- 

jj^p . qu a If e mange tropi» 

S'il y avoît une négation avant empêcher , on pôurroit 
(upprimer la conjonâion we , & dire : je nemfêche pas que 
vous alliez à la mejfe. On peut aufli l'y laiiler & dire : ;> 
if empêche pas que vous tCalliez à la mejjfem 

l U 

L Parefllemcnt , loriqu'âprcs les Verbes craînire ; <pf i»- 

y Si 



tfS C A s COVt s MES 

cédé de ne. Bien des gçns Suppriment '^ cette Particule* 
Exemples: 

Jecralx^ftjrtqaeinainere je qr;^ns fiirr que ma mxt 
qieure de cette mal^die^ ng i;(eiire de cette wis^L 

Ma mère craint toujours Craint toujours que je arme 
que je me bleflè* ^ blef&« 

rapprehettdé4uecccî;|ne . ' _ . 

Nous craignons que vo- ^ . t / / , 

tre finté foittltérée. «^ ^«^ altérée. 

Cette faute échappe ;ncn;ie aux Auteurs. O» a lu dans 
un écrit fait & Imprimé à Toulouse* »> Il craignoxt Huis 
»>dQ«lte que xie prâclpe échappajt à (c;sIi;éU;ur;i«9v (1 éin 
hït n^échoffâtm 

Dans un petit Poëme d*un iGa(con ; 

. Ofire un champ trof vofle à l'envie ? 
n faUQ.it n'offre^ 

Cette %ttte Ce trouve encore dans ces deux Vers 3e 
Zaïre: 

St qtd craignant fùrtmt fu^i rotait mt l'iCxpofb ; 
D*un refi^ outrageant veut ignorer la caufem 

II £iudroit ,* on ne Pexfo/e* 

Voici des autorités» 

Je crains que mon Juge ne fortem 
Tout m'ejlfuffe€l. Je crains ^ tot^f nejoitfeduit. 
Ils ont peur qu*une main téméraire & profane 
M*Q^ aherer un jour la loi qm les c^ndas^ne» 

Racine. 
III. 

Oii fiipprîme encore mal-à-propos ne , Jorfqu^on dit* 

Je ne nie pas que j^alc . ... 

eu tor^» ^ue je n aie eu toit* 



On iii^rife Ceux qui par* 0p pi^ffift MV ^§9imi 
lent antiemott f u'îk pea*9 * autrement qii^i^ ipf fcu 

'Ainfî 3 y ;iaiie faute dans cette phnfê ; ^j^aivueioR 

9»cuii ne peut arriver autrement ou^ la décide.» Ilnutj 
éttêsnmenê mfU ne Ta iéctil. 




g9çiP9 4cmp* C^Aptoemciwdji^^lc^ WtfWcm 

L 

7c wlfsn f otf 1^ aacun* ie ii'eR Toii wam; 

Jç ne f^™ f/'ff9.t^Ç cj je lie ^îraî mot de ce 
ipefousmaptrcnez^la. y^ij^ittapprenez-Jà. 

ne chez lut* luû 

Vous ne m*en donnes ftfx fous ne m*en donner gtt^ 
guéres. res« 

Ce bîlcuit n*a pat aucun ^ . « 

mauvais go&t. n a aucun matmis goflti 

Cette Dame n*a pat re^ 
çu aucune vifite. n'a reçu aucune vifitCp^ 

Cette Dame ne va ^4f ^ j^j^, aucun endroit; 

en aucun endroit. 177 

Toutes ces phraSi ^îtn^f 4^>fl les affiches de Tou« 
loufi lorsqu'elles étoie^ %'^^P9F^e^^"' Donat, Avocat* 

Ceux qui parlent ainfi y 9t A ytnz afièe » s'expriment 
comme la Servante Martin eVbns Molière, qui dit ; Tout 
vos ^biaux diâons ne (èrvent pat de rien^ 

II. 

Pourquoi {tes-vous font * r ir ^ 1 

avant ^e ]tnc fcflè revenu? «^"^ î« )• f«^« '«^«"^ 






il)t GASCêHtsjnirê 

fEmbnSiez votre père avant 
jfii'il ne parte. 

Avant qu'il ne (ôit un an , avant quHLlôIt un an , )e 
|e veux avoir nurié ma fille* veux avoir marié ma fille« 



avant 'qu'il parte; 



La Noèl POUR Noël. 

7i 7 Oel efi toujours mafcuUn ; mais pre(que tous les <h&. 
Ji V <^oi^s 1^ ^^ féminin. Une Dame fit un jour que-> 
relie à (on Curé ^ qui avoit annoncé à (on Prône la Noil » 
la Fête de /a Noâ , le Curé prétendoit avoir bien dit. Oa 
con(iilta tous les Diâionnaires & tous les livres d*heures. 
On trouva partout Voél ^ la Fête de iUoeU Le Paflcur Gai? 
con ne (ê rendoit point encore ; il s*autori(bit du Couricc 
d'Avignon. La bonne autorité que vous avez là , lui dit la 
Dame. £Ue n*efi pas plus (lire pour la langue que pour les 
nouvelles. Son flyle eft brillant^ vif & mtéreflànt; mais 
on ne l'a jamais donné pour un modelé de correâion. Pour 
le coup il a contre lui Rome & Paris ; car on dit à Paris 
VêH, la Fête do WA \ 9c à Rome m^^t ta Fe/k tà 




•^•*j^»^52~^ 



Il irai ii«<i»> TTinirni lûiiiif 

o. 

O D E T R O p. 

XL &roMfiif; HifMÎiif; 



Or moire POUR armoire. 

■ JÊ Rmoire eft du féminin ; de plus S faut dire «moire 
^^l Se non pas ormoire. Bien des gens font ces deux £iii« 
tes* J'ai lu dans une tettre : mandex-moi Izcleidufeth or-i 
moire que je me fuis oubliée : je me fiiis apperçu en chemin 
<fie je ne l'avois pas dejftts* Que l'on compte combien il j^ 
a de Galconifines dans cette petite phrafè. 



OIGNON. 

L*I dans oignon ne doit point Ce faire (êntir. Ce mot te 
I prononce comme s'il y avoit Seulement ognon» Il y a des 
gens., & en aiTez grand nombre , qui diCènc : je n'aime pas 
les oeignons. Cette prononciation déplairoit beaucoup à 
Paris ; & elle déplait auffi à Touloulè a ceux qui (gavent 
prononcer* 

^BSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSS „ 1SSS9 

Ormeau POUR Orme, 

\J N ormeau ed un jeune ormt. On dit marier la vigne 
aux ormeaux , c*eâ - à - dire , à de jeunes ormes ; mais 



•r 

* 



%€• G ASCÔHtS MBS 

étm CCS Pqr^trf torii^oii^ plaidé et» ^§téi MÎréf > &n 
éit mteùptt toujoun des irmedk^m Voila , du-on > db t/#^x 
wmèdà» mt je Teicc fiSre abîme. Çâ^^commc fi cin dilèit 

Loif àiéme que les Gascons parleM dé ces vieux 9t grands 
émé$ qui Cont au mllieti der VS^gfes # ib d^ènt Varméam de 
td eadrdie >* iffii& LaS&intainè » parlant d'un te! arbre » dît : 

Uni tiiee tnfin anivûM 
Icui $ four h vnr fàjfer » fim Vouât fe von$ rendra 

Amniem^mn fiui t^ftmt. PiéécrdeKegnatdl 

Dans la Poëfie cepeiid|nt ; Sr quelquefois dans le fijfle 
Heré ; on voit orwnêmt gSkt mrmeu 




Ohfittr POUR oifcutké. 

^Jr UTtéz CC$'0SnCtNS« Jc 

n'aime pomt à £tfe aàa& à dam t^Jmitti 
eobfiw. 



Oà fint SUPPRIMÉ 

â ÇaYez*Totts les pineef^ l|avez-rous oà fin$ Us pifl** 

ses! * ' ceua! 

Sçavez - TMi h def de l^es-Tous (m tJHà def de 
cette annoire? cette aimôire? 

VoM cherchez votiefea^ ii.*. ^v ^ii-^n 

foeM^^^^t** lcfçaisci#W/#eff. 
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Il 

p. 

P4quet OU P</^a*. 

TJ Aque ou Paquet t& femînîn & finguHcr , quand on 
#^ déiîgne la Paque des Juift. Les Juifs célébroient la 
Paque le quatorze de la Lune. Pâques c& encore féminin , 
mais pluriel , lorfqu'on dit Pâques fleuries , Pâques clojes , 
& lorsqu'on parle du devoir Pafchal ; de bonnes Pâques , 
mes Pâques (ont faites. On parle donc mal ior(qu*on dit : 

•C'efl aujourd'hui Pâque c'cft aujourd'hui Pâques 
fieuri. Ce (êra dans quinze fleuries» Ce ^ fera dans 

jours Pâque closm quinze jours Pâques clofes. 

Taî fait ma Pâque. Ma f^i fait mes Pâques. Mes 
Pâque eft/of/e. Pâques font /^«ex. 

Hors ces deux occafîons Pâques efi mafculin & Aigu- 
lier. Aînfî on fait des feuteç lorfqu'on dit t 

Ccfl aujourd'hui la Pâ- c*eft aujourd'hui Pâque. 
que. Mr. le Curé a annon- Mr. le Curé a annoncé 

ce /4 Pâque. Pâque. 

» Je ferai cela à /^ Pâque. je ferai cela A Pâque. Je 
Je vous payerai à la Pâques. vous payerai à Pâques. 

On faifôît expliquer un jour..i un enfant le CatéchîP' 
me de Fleuri. II y avoit ces paroles : Duo funt Pefla Àr«- 
cifua , Pafcha & Penttcofle* L'enfant dit • il y a TRux 
principales Fêtes, '/a Pâque & la P«ntecote. Qn^X^^ft^ 
prit pas. 
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N aurolt tort dcquereUer les GaîcoQ^ de ce qu'^Ji 
f dltênf' f âfi;e//e 9 canne, fan y &c. ce Cotit des, mefii- 
res du Ptys l Kfiàlis 3$ doivent- éviltr it (è (èrvir diâ'ce& cf* 
prefCons , lorfqu'ils (ont hor^de chez eux , fiircout iorl^u ils 
font à Paris. 

I. 

' Un Toulpuâm jouoît 4 Paris. Son AdT.erûire (c pla!?- 
noit qu il avoit peu de nches : que voulez-vous dire : reprit 
Ifi Toulouûin : j,e vous, en vois une f^gf}h* On é^x&m^ ee 
q[uc' vouïoU dire'Wf//f ,' ^ ^uani on'jje*^ fcut o^^ fc^mit à 
rué. On djic a jj^ans > une corie^, une t/oj'fl ^c ^pls.' 

I I. 

On dît à Paris , de qjielqu*un qui n*a pas réuflî djins 
une affairic ♦ qu*fl a un^ftd de ftcz^ Un Çfàicon qi)i s*y 
trouvcroît diroit ^n f iw de nc2,"&'fcrôxt"rirc/ Le mot 
tan \ cdmmt nieHire , h'eft pas connu à Farîs* 

. Le pieà efi de dou7X pouces , & le tan des Cafcons 
n en a que huit. 

Les gens de mon Pays , me d^t fijr le champ un ^P* 
con , à qui je U£pis çjst article ^ (p M^^nt donc toujours mieVJ| 
d'afiàire que les Parifîcns. Un Parî/îcn qui manque îoii 
coup en a un ped de nez', & un Gàlcon n é|i a"qu*ûn ^n. 

I I I. 

• 
Le mot Plâtrier ne fîgnific pas la même chpfib à Paris 
& chez les Gafcohs. Un Plâtrier à Paris eft celui qui bat 
le plâtre, qui le éharie & le vend. Les Ga(cons appellent 
Plâtrier celui qui emploie le plâtre , & qui n*emploie pas 
autre choie. 

A Paris , celui quî emploie le plâtre t emploie auffi la 
chaux , le ciment , la pierre , &c. C'eÂ un Ma^on. Il n'y 
a pas deux termes pour cela* 

Les Gafcons peuvent cependant conferver leur mot PW- 
trier , parce que ce mot exprime en Gascogne une pro- 
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flanc. Mais il clt toujoi^rs bon qu ils içachent 4^ a Parts 
on donne à ce mot uii autre &ns qu'eux* 




Un Touloulidn qtû écriroU i^ un ami à Pans: Je dis 
dans jofi h^}oi^xt^ t$frèux , f ai les. rtâtritrs xnez moi , 
ne lêroit ^as entendu. 

Un Gaftoit qui > i Pan^.». <Erott . i (on doùioAsquê ^P:^ 
ri£eh I faltes-nioi. veiiir les Vlâtmrs ^ je veux faire reps^ 
rer ici quelque choie , verroit dai|5 îâ cour » quelques beu? 
res aprè^i uoé .douziune d*ines chargés de. plâtre , avec 
quelques cénJuâeuri ; fie jin ;lui diroit : Monfieur y Toill 
jes Plâtriers que vous avez demandés. 

F A S S B R. 

MLà Otltfïe le Vçfbé f^gir eft ftns aucun régime , il .ve* 
S Tes féb^jf tolnpofé& rauiillaire éir^; Ccvik - â' ^arlcrit 
donc ésÛ qui di&rit: 

Attendez que tout ce mon- -.," - " 

Nous avancerons ^|or£ 
que (Qus ces gcçs-ll a^oti firpm piRu 
pafle». 




roiir pafle. Il fallolt (aie : fera ^ feront. 

Mais rdrfqbfelé Vcrfêj^^ye^ c^ firvî' Jun rélîmc dîre^ 
ou indireâ , ou d'une prépo/îtion , il faut ratixilialré avoir • 
Voici de fort mauvaifçs phra(ès qu'on entend tous les jours* 

Nous yômmf/ paife le Pont nous avons palle le Pont 
ce matin. &c 

Cette tpiit eft paflee à cett^t^éii^palle à Mr. lâ 
Mr. un tel. tel. • • 

X ij 



764 GM$COfliSJIiË$ 

Jcfuti paflS chez tous ce faipzSi chez fotil Ce na^ 
siatih. ' tin. 

Je fur s pafle par la Place fai pafle pat la Place St. 
St. Etienne. Etienne. 



Pajfer POUR faire pafer. 

ON ne doit point dire à table pajfez^moî ce plat ; paf" 
^ fer n'eft point aâif en ce fens. Il faut donc dire^iVw- 
iBoî pajfer ce plat , ou , avancez' ce plat , donnez-mol ce 
plat. Oh parle encore mal lorsqu'on dit : faites^moi tenir ce 
flau On fait tenir des lettres , des hardes , &c. dans uo 
pays éloigné. 



FAILLASSIERE. 

UN Religieux difôît un jour ; quoique je ne couche 
que fur une milerable paiUaffiere , je dors bien. Il 
dcvoît dire paillajfe , perfbnne ne dit paillaffiere â Patist 
AfTez de gens le ài&nt à Toulou(è« 



FardonneTL-moi POUR oui. 

QUand on contrarie quelqu'un , au lieu de dire non 
tout court , on dit par politeffe , pardonneZ'-moi^l.xtvar 
fie. Je croîs que vous avez manque lame/Te ce matin; 
fi on y a été , on doit répondre , pardonnez-moi. 

Mais quand on acquîefce , on doit dire tout fîœplenicnt 
•III. Les Gafcons alors dirent encore pardonnez-moi. Ce& 
un Gafconiûne. 

N'efl-cepas M. PEvéque un tel qui vous a ordonné? 
Si cela efl , il faut répondre oui ; mais un Gafcon répond 
fardonnez-moi. ^ 



c û R n i oi s; iifi 

> Ifavet-Vous pas bien trentt ans f An lien .de répondre 
•m , s'il les a » un Ga(con répond : fardonnez^moim 

Ce chien n*efi-it pas à yous i Pardofmcz-mot. H fau^ 
droit dire ont* 



PARDONNABLE. 

ON dit bien pardonmr une famt ; en conSquence 
l'adjeâif pai^donnahU peut Ce dire des chofès. On dit 
unt^ faute fardonnabU » une. erreur fardonnahle , &c. 

On ne peut pas dire pardonner quelqu'un ; en conféquen-i 
ce l'adjeâif pardonnable ne peut pas (è dire des per(bnnes« 
On ne doit pas dire , par exemple , un tel efl bien pardon^ 
noble , un tel nt& pas pardonnable d'avoir > &c. Cepenn 
dant combien peu de gens prennent garde à cette dîA 
tinâion / 

On peut iitt excufer quelau* un Bcexcufer une fautes eni 
confëquence l'adjeâif oxcufabie Ce dit des choses & des pet<) 
fbnnes. On dit également un homme excufable 6c une faute, 
excufable» 



Permep POUR Parnajfe. 

11* y a des gens qui fe mépcennent > & qui di(ênt Per-^ 
^^Jf^ % qui efl une Rivière , pour Parnajfe » qui eÛ une 
Montagne, Un Poëte Galcon 6t, il y a deux ou trois ans » 
deux fois ce qui*proquo iaais ces deux Vers* 

B$ fouvem au haut du Permeffe»^*». 
Çuî meurt tetmui fur le PermeJli^t»^ 

le Permeffe efl une Rivière & non pas une Montagne ^^ 
dans ces Vers de Boileau : 

Jadis avec Homère f aux rives in Permejft^.% 
Fttyex ces lieux charmons quarrofe le Permejfe,.ui 

On cenfiira cette £iute , à Paris / il y a long-tcmp» 
dans une Ode à la Reine» t 



i 
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aux JcHx ¥i»m*i Uh 1*606 dit â ô Mflfe. ^ """''™^ 

Pour If montrer dans tout ton lujlrc i 
Ptfrow far ce Permejfe iîluftre. 




Pâtir POÙIl (ouffrir. 

OÛcIqtt^dh «feîf f&ui^ent i ]è nt pvix^ pâtîr cet liom^ 
me-lir; Je né {Jttîs p^Vz> cette feminc-là. Un Pkraïe 
«it y tout en cokrc : & mot ^ je ncipois vous p4rfr» pulfiuc 
g«r y a > avec votre pâtir. Dites que vous ne pouvez Àuft 
Hir CCS gens-là ^ & non pas que v«ug ne les pouvez fM-; 
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Pflf DE TROP. 



_-.-*Eàtf dé et tWiâ câ ft- . ^. , 

minuée de for moitié. çflainunuéedemoiué; 

Cette chambre eS tn» -^ .-,.,, 

grande Htfàr moitié. * »»«t»e. 

Depuis les éKaleurJ' jÇ A ^„;,:ic 

fiuï fo«hi iîe /./moitié; ' *'*~'»*S . 
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Ptf^;^/' POUR émârè^^c. 

V^N dit dansjes Collèges? 

Allons ^f aras U maîA, fféfenttz.^ ttndiPi' 

Quand j'étois au CoUe^e^ 
H me' fiMtf^I^udefipÀ p'réfenécri 
rer la main. 

Cet homme' n'a d'airfre 
profeffion que de f4rer la mendiera 
main dans les'rue$« 

on né connolt point à Paris fartr io^tjsf^ti 



G n % t oi Si t(cr 



T£ hua^otslouémainai- 

J Ion , il n'a pu me payer le premier $ermè» 

le premier «4âtf. 

Le premiet paSe écherra . 
àlaSt;jean. le ptenuet «rmip. 




Per/r POUR P^/ef=. 

L. 
E Verbe périr efi neutre , comme on le pçi^t yç^k 

dans ces Vers ; ' * . 

Aux grands fériU tel a fu fi fiujtraire^ 
Çui périt four la moindre affaire^ 

lAsàs beaucoup de Qadbns font ^Mr aâifl 
Me voilà toute férje^ i^ jpU^ tputç j^//V 

C*dl ce voiShabh petit . 

chien cnoté , qui m'a far* ^âV* 
ainfimarobe» ^^/ 

Pour quinze jpuj-s que 
j'ai été à la campagne , yâî j*aî g;atf^ 
tout jeW mes haWt^; ' * *' *"' 

J'ai p^i mes bas en tra- -.•./,. ^ . . 
fcrf^n|,ksronçeç.. . j,at#iir^me|iM> *c. ^ 

Ces gens ^ en jouapt a» 
mail ,yont férir ces orr Vont faire périr» 
meaux. ^ * , > 

mÊÊÊKmÊmmmmtmÊÊmmma 
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Pénible FOU^R lahorieuii. 

ON dît bien un trax^U pénible; n^aÎ5. oi| n^ cjaît pas 
dire un homme pénzî?h. Il faut dire un homme la- 
horietêsc^ Cependant combien de gç;ns.à To\ilo«(è, difcnt : 



ftét GAÈCOHtSJUtS 

Mr. un tel efi un Avocat pénible. Cet ouvrier efi finiUe » 
cette (êrvûite efi fort fénj^/f* 

Dans un écrit £ak i Toulouse on lit ces deux phrafe : 
avez- vous cru que perfbnne ne (eroit aflbz fénihle pour , &c 
Avez-vous cru qu'il ne & trouveroit pas un écolier aiTez fi^ 
mibUi &c 

Quelqu'un i Toulou(ê avoit £ût une pièce de Vers » 
gui débtttoit ainfi : 

Le fremer laboureur fia un mortel pénible i 
Aux douceurs du refos toujours inacceffiblem 

L'Auteur , fort content de Ces Vers , vouloit faire ac- 
croire qu'ils étoient de Voltaire; mais le Gafconifmep^- 
mible qu'on apper^ut , fit découvrir la tricherie & décon- 
certa le Poète Ga(con. 

Un honune très-diftingué par (ôn,efprit& par (ôfl(ça- 
voir, me dit un jour : oui , )'ai beaucoup de livres» 
mais je ne les lis pas , je ne (uis pas fénible. Il n'y avoit 
qu'un moment qu'il m'avoit demandé ce que c'étoit que 
ces Gatconifines auxquels je travaillois. Je lui donnai pour 
exemple celui qu'il venoit de faire ; il fût fort, furpris. 
Il mit fiir le champ Ces grands Diâionnaires à a>ntribu- 
lion 9 pour jufiifier pénj^/é > dans le (èns de laborieux; ce 
fut envain : fémble ne Ce dit que des chofês ^ & jamais 
des perfbnnes* Il dit : voilà qui prouve qu'on apprend à 
tout âge ) je ne m'en étois pas avifé» Je ne voulus pas 
parler de ce nouveau GalconiCne pour n'être pas incom'< 
mode* 

Voici quelques Vers de Boileau , où la différence de la-z 
lorieux & defénible , efi bien- marquée. 

Es ce pénible ouvrage 
7Amais tun Ecolier ne fiât Vaffrentijfage. 

Le- chemin efi glijfans & pénible à tenir» 

Tracer un pénible fillon^ 

Laborieux Polies du plus commode Maître. 

Le Soldas dans la paix fiige & laborieux* 

U efi vrai qu'on m'a fiût lire dans une Brochure fans 



nom d' Atttcw « cts mots : c'étoit le fils dNifi féniHe labou- 
reur. Je réponds que cet Auteur avoir peut-être vécu avec 
<ksGafcons> ftqu*tl avoitpris d'eux ce ga(coni(me , comme 
Aûut trMis m fut le fih de Raciite avoit pris des Holiandois 
le mot teniéuêf^ovLt ietuanu Voyez i'artide Tentntif. 



F E T O F E S. 

PÉiofes Ce trouve dans les Lettres de Madame de Se- 
vigne. L'éditeur de ces Lettres a mit le mot fétofe en 
italique , pour marquer qu'il n'eft pas français : c'eâ un ter- 
me de cotterie» Cette Dame Tavoit pris en Provence. Il eft 
peu connu à Paris , & beaucoup a Touloulè. Qu'y a- 
t-il de nouveau ? y dît-on. Dites^nous les féi*fit i c'efi^â- 
dire « les événemens 8c tracalTeries qui furviennent dans les 
cotteries> danckf&ckcés| & qui anuiiiaic ks ium wix dé« 
pens des autres. 

Fermutt POUR fermutafion. 

Xj £aucoup de gens d*Egli(ê dllçnt : 



par fermutationt 



Pai eu cette Cure par 
ime fvrwuu^ 

J'ai fiût UAC fmm9 de j'ai firmmé mon CflAom* 
gnon Canonicat* c^* 




PEDAGOGIES. 

NI l Par» , ni m«!n« à TouJouft , Pon rfappcllc point 
les pcnfîons , des fédagogiis. Pédagme veut dire , non 
une ten/fo» , ttais ««f«wo». «En fait de pédagogie (eft- 
» il dît dans Trévoux ) comme en fait de médecine , il faut 
3> s'en tenir â l'expérience. 

On n'appelle point non plus , ni à Paris , ni à Touloufc ; 
les Maîtres de penfîons, des Pédagogues , ils s'en offenferoient. 
Le mot de Pédagogui , dit encore Trévoux , fc prend en 



inauvaifÂ part > à moins . qu*il ne (bit accompagné d'une 
épithétc , comme : c'eft un excellent Pédagogue. Cepen- 
dant dans un plan d'^nfèignement pour un Collège des en- 
virons , les penfîons font appellées une yiogtsttne de foiis P^ 
àagogies , & les Maîtres de penfîons , Pédagoguet. 



Peillotes POUR chiffom. 

V.>Bf enfant ramafTe tou- 

tes 4cs peillotes qu'il trouve. ^^-« ^ cht^ns. 

Quel mal avez-vous au 
doigt î Pourquoi cettte feil-- £e ïinge. 
lotei 

Les honnêtes gens difènt ce mot avec le peuple. 



Picote POUR petite vérole. 

UNe Dame ga(conne vînt voir (on fils malade au Col- 
lège à Paris, Elle dit en le voyant : c'êft furement la 
picote. Ce mot fut nouveau pour tout ce qu'il y avoit là de 
Parifîens. Enfin la petite vérole parut , & nos Pariiîens (fu- 
rent alors ce que c*étoit qtse h picote. 

On demanda un jour à une merc (î (es cnfàns avoîcnt eu 
la picote. ItUe répondit : prenez- vous donc mes enfanspour 
des moutons f Cette Dame croyoit qu*on pouvoit diicf icott 
pour les^ moutons, mais elle (e trompoit. On ne dit pas plusâ 
.Paris picote pour les moutons que pour les enfans. On dit 
le claveau ou 4a clavelée. 

»> ,Qu*as- tu faît de mes moutons ? 
» Ils Coni tous morts de la clavelée. 

Avocat Patelin. 
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Plus POUR mats. 

QUattd on £itt des plaintes aux parens de leucs enians ; 
ils répondent tje ncn fuis plus , je l'exhorte afièz tous' 
les )ours* £t Ior(qu*on réprimande les enfans de ne pas (ça- 
voir leurs leçons, ils répondent :j> n en fuis plus, je n'a! 
pas de mémoire ; c*efl là gafconiftr. Si quelqu'un bien ma- 
lade , oa bien las , difôit , je n'en fuis plus , il parleroit 
alors fraïK^ais. Ceux qui dilènt : je n en puis pas davantage ^ 
parient encore mal. Il faut dire ; ce nejl fas ma faute » ou , 
en Ûyle familier , je n'en pms mais» 



Pinces POUR pincettes. 

ON fè (èrt defiace* ou de leviers de fer > pour remuer 
les gros fardeaux , les grofTes pierres , & de fincetter 
pour prendre les tilbns. Mais pluiieurs ne font pas. cette dif- 
tînâion* Ils difent , étant auprès^ du feu ; doxmez-moi les 
finces qui font de votre côté. 



Pièces POUR rognures. 
T 

1 L faut dire à Ton Tailleur : vous me rendrez les rognu- 
res , & non les ftécet* Pièces s^entend de morceaux d'étof- 
fe ufés. 



C 
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Fomons POUR poumons» 



u 



^ Ne Dame (è plaignolt un jour de (bn Médecin , qui 
lui avoit dit trop crueineat , 

Qu'elle avoit les f^omons - ^ , 

to^ périt. ^^^ poumons gatei^ 

^ Y ij 



Une amîe pour la con&ler lui dk .* 

Non , aflûrément , tous 
n^ctes pas f omonique ; 

Mais voui en derSendrez, 

Si YQUS ne fykc9 fas au- 
ctin remède. 

Au-rtfie» vous TOUS 1^0- 
fnonnez* 



Vous âtet toute /jpamoft- 
fiéeàfereedecrier. 



fn/monique ; 

mais vous le deviendrez; 

& vous ne fiuus aucm ft^ 
méde* 



epoumonnczt 
époumannéÇi 



Poché POUR focheûé. 

1 L échappe à quelques perfônnes de dire> 

Des fruits pochés^ des fruits fochettési 

J'aime les pèches quand 9ttand elles ont été jncfcer- 
elles ont été ^ocbef/. iéef^ 

J'aîme (ùrtout les olives 
quand elles ont été long-tems fochettéef. 
fochées. 



mm 



Fortail POUR forte cQchert* 

^ A Touloufe on dît ir au fécond Portail eff la maîfen de 
JHL Mr. un tel. A ï^arîs on dit ; à la fêcondel^or/f cochere , 
ou à la féconde grande forte , &c» Un portail ne dt dit que 
d une £gli(è. 



Poirée POUR jardinage. 

LEs Gafcons dîfent f^iree , pour herBei potagères ; c'efl- 
à-dire , qu*ils mettent une erpéce d*herbcs potagères , 
pour toutes les efpéces. C'eft ce que Von peut voir dans les 
phralês fuivantes : 
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7e MU» loue mm fkrën 
tint ; âi de ^m yous me 

fournirez ta foirée dont i*au« 
raibcdûn» 



m 



êtrova me fburti!rez ht Aer-; 
^^x dont j'aurai be(bin« 



Avec la (Me flirte éA 
mm jardm , je pqre mao 
jardinier* 

J*ai donné ce coia de 
ttRve s mofi Métayer > ann 
qu'il ait de la poirée» 



aree let fèides fccr^^i iê 
tMtà |aidiiiy)epayeiiio9 

jardinier. 

alia qall ait ivt fârêtnage i 

des herbu fofêgeres. 



Fcfiç POUR fùtue ET fo«/e, 



JVl Es pigeons n*oiit pas 
encore £iit leur première 

Ces (êrins (ont à leur Se- 
conde fofie^ 

Cette fleur eâ à (à pre- 
mière po/}^* 

Voilà la féconde ;«^« de 
cet arbre. 



leur première fonte. 

à leur (ècondc ponii; 
à (à pemiere p0K|/[}« 
la ibcoftdt pHf^* 
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Forfahh POUR fortatif. 

OM tv^t pn^ «t» î^ttf un (çafftftt ^'apporter irec lut 
le Diâîonnaîrc de TAcadémie. Il s*en exculà en di- 
fant que ce Uttc n'étoit pal fofitibk , pour fwtmf* On fut 
étonné qu'un homme , ayant le Dîâionnaire de l'Acadé- 
mie» parlât comme Içs autres , quidiftnt: 

Ctut uUe n'efl pu f «- ^,^5 ^^ f„tmvu 

P«rtMt n'eft pa« frwçws. U ne fc Ht qu'an cçrtaîiies 
coutumes de ce Pay$-ci,pout les tentes, que ks ejnpmteotc» 



(ont oblîffés de porter au château du Seigneur* On dît ;; en 
parlant de ces rentes , remit fortablts. On dlroit mieux 
rentes renàables. 

On dit auffi , rentes quérabUs , pour celles que le Sei- 

Îtteur eft obligé d'envoyer chercher. Cette dernière exprcl^ 
on n*e(l pas plus française que Tautre. Il faut dire rentes 
requérablts* 



Tonahle POUR qui put être forte. 

QUand il efi quefiion d'habit , il ne &ut dire ni forta^ 
ble ni portatif. On ne doit pas dire , comme font 
bien des gens : cet habit eft encore portable ; ce chapeau 9 
cette robe n'eft plus portable ; mais il faut dire : cet habit 
peut encore être porté ; cette robe ne peut plus être portée* 
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P or fa lier e POUR porfiere. 

N lit dans la Comédie des trots Sultanes, ce Vers. 
Qui feu$ lever cette portière î 

Dans une note on lit ce qui Gnt : Les appartemens Inté-* 
rieurs du Serrail ont de riches portières de drap d'or. 

Ceux qui ont été en foule aux représentations de cette 
pièce , ne devroient plus dire une portaliere» 



? otage POUR bouillon. 

BEaucoup de Ga(cons vous diftnt à table : voulez-vou^ 
d\3i potage i pour dire ^voulez-vous du bouillon ? Et 
quand ils ont donné qjuelquès cuillerées de (bupe à quel- 
qu'un , ils lui dirent : attendez , que je vous donne du fo/^gf. 
Et en préfentant un bouillon à un malade > ils lui di&nt : 
allons , prenez ce potage. 

Voîcî quelques Vers qui prouvent que du potage h*efi 
pas du bouillon^ 



corrigés; itY 

'Jînji dh Gilotin , (y ce Minore fage ; 

Sur rdbh au mime inftant fait fervir le potage* 

Le Prélat voit lafoupe , & , fûin £un[aint reffeCt,,^ 

Soupe & potage Cont donc la même cho(è. Le bouillon nVn 
cft qu une partie* 
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Un forte-épée. 



T" TN porte-épie & un ceinturon c*eâ la même choft ; 
%^ mais un homme qui porte une épée , ne doit pas être 
appelle un porte-épéçm J^aimerois autant que l'on me dît > un 
ceinturon tous eft venu demander > que de me dire un 
forte-épée vous a demandé* U faut dire y un homme portant 
une épée , un homme £épée , un homme en épée» 
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P or fer POUR apporter. 

L 
Es Gascons mettent (ôuvent por/er pour apporter , c*cfl 
lorfqu'ils di(ènt : 

Fortez-moi cette chai(ê« apportez-moi cette chai(èt 

Dites â mes fils qu'ils me ,., , 

portent leur thème. 9" Js m apportent. 

U faut que je faffe porter 
de rhuile de Provente. apporter. 

Bien des Dames difent quelquefois à des Marchands ; portez- 
moi demain une telle étoffe , mais fortez-moi ce qu'il y a 
de meilleur , autrement j'en ferai porter de Pans. 

Bolleau ne met pas porter pour apporter , dans ce Vers. 
Un laquait effronté m'apporte un rouge bord. 

Faut-il dire reporter , rapporter î bîen des gens ne con- 
noiflent que porter» 

Portez-mùx demain mon rapportez-moi demain mon 
livre. Hvre. 



17^ CAscônt^MÈs . 

Partez ce livre i Mr. un • „ 

tel , qui me le prétk hier. referez ce livre , &c; 

Ce champ oe me f ornr . ^ ^ «^ . 

prcrquericnT ne mcr^fpowptcfquericii. 
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Piyaer POUR fitoter. 

fins : venez j.>.ravcc.moi. ▼««« |>,co/rr avec moi. 
tiiptez cerailSn avec moi» ficvtez cette grappe de raiffn« 

J'ai été à la vigne , j'ai j*ai fiVoi^' plus de cent £rap-> 
ftqtie plus de cent raifins. pes de raifîn* 

Pic9ter fc dit proprement desoitèaux^ & par extcofioa 
des hommes ; mais ftquer poutficoter ne peut Ce dire. 



Pour DE TROP. 

KJ N fcnnc four Vêpres. on fonne Vêpres. 
OnlbnnefoMrlaMefle. onCosmcUMdBU 

Mais on dit biea : fcnncr pou un ttl qui efi mort; 

Un Maître doit dire : (ônnez mes gens , (ônnez un tel* 
Mais.il ne doit pas dire : iônnez pour im ttl ^ âftncK f^mr 
Lafleur , (bnnez jour mes gens. 

J'ai parlé ailleurs de clocher qui ne (è dit que dtnt les 
Communautés « parce qi4'Mi y appelle avec une cl^chtm 
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Pour AU LIEU DE A. 

'Ai (ôuvent dîné avec 



tttcfour tête. "^^'^ ^ '^'^' 



Une perfonne me difoit un jour : le Précepteur que 

j'avois 



5*avoîs dans ma jeunefle fàîCoit cette faute , je la tiens de 
lui. Vous faites bien de m'en faire hontQ, J* m*en €ocri-< 
jerài. Il vaut mieux tard que jamais* 
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Poulies POUR roakues. . 



'AI un lit à fouîia. à roulettes^ 

Il t& commode d'a?oîr x , 
1» Ut à foulm. ^ rouUms. 

Faute commune au moins dans le Bas-Languedoc. 
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Purges POUR criblures. 

ON ne dît potnt purger le blé , maïs le crîbUr. Auflt 
furges pour criblures^ n'eft point français. C*eft un gaG 
conifme de dire : Vengraiflc mes poules avec des fttrgts. Il 
faut dire , avec des crthlures» 

WSSBSSSSBSSËSSÊBBSSSSSBSSSSBBSSS^^ 

Purges POUft furgations^ 

\J N ne parle pas français , lorsqu'on dit : ce malade a 
pris une^«r^? , a pris àcuxfargei. 

On confeilloit un jour à une Dame de faire venir (ôa 
Médecin , elle dit : 

Je m^en garderai bien j, ^., .^jerai bien. 
mteux^ . 

£1 me feroît prendre une une demi douzaine de m/-! 
demi douzaine de purges. decines. 

Et je n'ai pas befoin de ^,^^^^^ r^^ 

purger. • '^ 

On lit dans Molkre; Mr. Piirgon , qui donne i tort Se 
à travers les faignées S^ ksf^rgatkm , fans y ncn connoitr.-. 
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P/JJ8 POUR ^^/ww^. 

PQur marquer qu'on eft décidé (tir quelque chofc , on 
dît : j'ai fait mon flan > ou , j'ai jefté mon plomb. U 
y a des gens qui de ces deux bonnes pbra(ès ^ en font une 
mauvaise , & qui difent : j'ai jette mon f /^if. 
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Plies POUR /tvées. 

Quelques Joueurs diîent : )*ai trois plies, Il faut dîre : j'aî 
trois levées , ou trpis rnmM. Une plie cÛ un poiffon. 
Ceux qui di(ent «71 /fve , parlent mal. Voyez le Diâion- 
naire de l'Académie , au root Uvée, On trouve 4ans le mê- 
me Diâîonnalre , au mot masa , un levé de cartes ; c'eft use 
faute d'imprefHon dont il ne faut ^as s'autori&r* 

> 

Obftrvei que le mot waÎM ne fîgnffic pas exaâement la 
même chofè que levée. Lorfque la Uvée eÛ encore fur ïitfi'' 
ble , «Ec s'appelle maîn. Lorlqu'elle eft relevée , elle s'ap- 
pelle une levée. Ainfî on dû : relever votre muki^ yosméàtu, 
6c çpmf Cez vos levées. 

On dit d*un Joueur qu'il a la main , lorlquc ç'efi à lyl de 
donner* 
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Plier POUR Jejfervir. 

kJ N dit bien plier bagage , mais on ne doit pas dire , 
quand on a diné > . 

Allons , pliez. dejjervex. 

Vliez toute cette argente- 
rie, yî^rrez rargentcrie# 

Pliez tout cela. 6uz tout cela. 

PUtz cette table. enlevez. 

Pliez votre livre. fertnez votre livre. 



Plier le feu. emerrer le feu; 

Les Marchands di(ênt flUr ^^ovadétal&. Cela efi mal 
encore. 
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Des fluri^ POUR des fingulkfs. 

il. 

UN Galcon qui Ce plauolt de bien parler ^. dit un {our 
en s'applaudlifTant ; l Auteur des Gafcanifmei ne feroh 
pas y je fenfi , fûrtune avec mot four fei Gafcontfmes. On 
étoit auprès dû feu*. Il dit , un îndant après r dojinez-moi 
les foisffkts» C'étolt là un vrai ga&onilme ; il falloit dft^ ^ 
le foufflet » quand même ç'auroit été \xnfoufflet double. 

I I. 

Ce même Gafcon dît à. un amî qui venolf dVnlifet* 
vous avez là des culottes fîngulieres : volli une paire de ci^ 
lottes fort drdlës* Eft-cede là calamanàre î Prefque ;ou« les 
Ga(cons dilènt culottées pour culotte , & beaucoup calamath 
dre ^ut calméidt* 

I. I I. 

Quelqu'un dît un îour d*une Dame ^ qu'elle ayoït fait 
dei*fim^ comeket^^ Une autre Dame lui demanda- en plai* 
ûntant , fi elle en avoit fait une douzaine* C'ed qu'il faut 
dire. Cette-femme a f^t une f^^ffe^ céuche ; cette femme eft 
maizàe d'une faujfe couche j ma première couche <y ma fecon* 
de y fa dernière couche» 

On emploie auflî le pluriel ,. comme : cette femme a fait 
fes couches dans telle maifbn ; mais alors on confidére plutôt 
le temps où les jours que les femmes demeurent au lit , que 
l'accouchement même. 

U ne faUt jamais dire mes acouches , (es acouches» 

I V. 

Piufîcurs dlfcnt : je l'ai rencontre fiir tes efcalîers\]t 
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lui ai parlé (ûr les efcalhrs. Il faut dire ; je Taî rcncoû- 
tii (iir Pefcalier , &c« 

V. 

n faut dire au finguUer l'Enéide de Virgile , & non au 

Iiluriel , les Enéides ; parce qu'il n'y a qu'un Poème de 
•Enéide. On ne fait point cette faute à Paris ; elle efl aflez 
coBimune en Province. Qu'il y a def beaux endroits dans 
cesEnéïdes de Virgile ! dilbit à Touloufe quelqu'un qu'on ne 
doit pas nommer. 

Un Régent de Collège Ce confefla un jour d'avoir fait des 
Vers latins un peu libres; Le Confeflcur Gafcon dit au 
Poète pénitent : hé bien , je vous donne pour pénitence de 
faire det Enéides en Tbonneur de la Sainte Vierge, 

V I. 

On ne doit pas dire; 

Le Père un tel a prêché vj *'" 

les ^f;eff// cette année. lAventi 

Mais on dit bien planter des arbres dans les Avents. 

Un Curé dit un jour à (on Prône : fe vous exhorte en ce 
premier Dimanche det Avents, à venir^&c. Il devoit dire ; en 
ce premier Dimanche de l'Avent. 



Je pleurtf POUR je pleurai. 

IL faut dire au prétérit fîmple ; je pleura/, tu pleuras ; 
il pleura. Il y a des gens qui mettent la troifîéme per- 
Ibnne pour la première , & dirent : je pleurai, je le ren« 
contre ; pour, je pleurai , je le rencontra^'. 

Trois pcrfbnnes foupoient un jour dans une Auberge. 
Parlant de leurs affaires , Tune dit ; je plaida pour lui , & je 
gagna fa cau(c. C'étoît un Procureur. L'autre dit ; je me- 
Isxra & je trouva cinquante cannes. C*étoit un Etrepre- 
ncwr. Le troificme dit , je lui acheta tout fan fer, que je 
lui pay^i fur le champ, C'étoit un Négociant. 



Les gens lettrés font aflêz rarement cette faute; 

Comme )e reprenois un jour des Ecoliers de cette fkute jl 
ils me montrèrent faima dans un Rudiment de Bordeaux* 



P/us POUR davantage. 

J 'en Toudrois plus» j*en voudroîs d^avanfugei 

Domicz-m'en plus» • donnez-m'en davamagem 

P/«c/ 9 adverbe de quantité , ne (e met jamais à la fin de 
la phraft , à moins qull ne (bit précède d'une négation $ 
comme dans ces exemples : Vous trouvez mauvais que faille 
à la comédie , je nuirai plus» Je vous ai donné deux fois de 
ce plat : en voulez-vous davantage f non , je tCen veux plus^ 
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PLEONASMES. 



KJ N fait quelquefois des plconafines vicieux ; c'efl' lorC ' 
qu'on met fans néceffitc deux mots qui fîgnifient la même 
cho£è« Exemples* 

h 

Ainfi pareonféquent , vou» ainp^ ou par cônféquenfy70}ù 
TOUS trompez ^en cela. vous trompez! 

II. 

Ce que j*aî de bien n'eff ce que j'ai de bien ne me 
pas affez fuffifant pour vivre. fuffit pas pour vivre. 

Le fait que vous rappor- 
tez , n'eu pas alfez fuMam- "'«ft pfas affez , ou fuffifam^ 
wm prouve. mm prouvé. 

III. 

X>e/ aujfi-'tôê que mon dès y ou aujp •> $i$ q\xt mon 
perc (êra arrivé ^ je partirai» père , &c. 



S? en au voite Cotttz. /^««^Cw^cz ; ma^cai qpe 

vous lortieztt 
^)>«^ fiU vous ne le txow 
wtz pas* Jlmtncat que vous , 8cc« 

« .. cas on m'appelle. ^ ^u'oïï^^^^^^^^ ^ '^ 

J^/»jM^toii*s^eflWeii ^ .^,. ^ 

paue*. eii/iii tout s est bien paue« 

Y I^ 

II ftra drcflc t^rocès-ver-< 

baldcPowmufcdelîenve, fiulèmenfi 
ioppc tant feulemenn 

Il fiva procédé â ToUver-^ 
ture de l'enveloppe tantfethi feulement^ 

VII. 

r Y VAIS aller: 

Sî on nous dît : la me/Tc fcnne , U &nt répondre ;/ji 
ya$s^ nous y allons. Prefque tout le monde dit : f y vais al- 
ier^ nous y allons alhn C'cS répéter deux fois le Vctbc 
Aller. 

^''Vfti Parîfien a écrit au bas de cet article :/> vais aller 
fe dit auflî Couvent â Paris qu'à Toulôufe. J*avotte cepen- 
dant qtte*c*eâ une £iute« 

VIII. 

JE VIENS DE VENIR; 
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Ou bien ije ne fait qu€ de venir , nwnfti^e ne fim qm de 
venir. Ou enfin » je viens d*arriver , mon f ère wne.élMn 
river , je ne fais j«f ^arriver y mon fere , &c. 

« 
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1, On denandok dans «ne compagnie une per(onne« 'Quel- 

gu'un dît : Hforf dif^mr i pour , il utM àefarmry 'ù'c^ 



ro ro NS VOIS. 



Une mère dît un jour à que!qu*un : Examinez, )c vous 
prie 9 mon fils fîir (on latin : voyez voir s*il fait des progrès ! 
Mon fils , forte ton thème ; voyons voir fi Monfieur en {èra 
content* Ce Wr eft de trop. 

Quelques-uns di(ènt : t/o/ez voir de me trouver mon U-: 
tre i pour , voyez de , i&c. 

• X ï. 

Je ne (bupe jamais /e yôiV , je ne ^déjeune jamais le ma^ 
«fv 9 difenc bien des gens. Que latt'U le matin ^ tefoir ? 
Déjeunent-on dans un autre temps que le txàtin } Soupe-: 
t-OA dans un autre temps quek (ôtrf 

FAUX PLÉONASMES. 

i\ Plufîeurs per&uies rqpiftnneat ceux qui ditêot mmter 
en haitt , defcendre en hat , fortir dehors « parce que , difoic- 
elles , on ne peut monter qu'on ne mont>e^ en haut ? on ne 
jPeut delcendre qu'on ne deiceade en bas ^ ^n ne peut fotâr 

3u*on ne (brte dehors. Ainfi , ajoutent ces crktqHcs ytkjz 
es pléonafînes dans ces phrafes. 

L'Académie a*efi pas fî délicate. On iit dans (on Dic- 
tionnaire : defcendez là bas. Montez là kam^ Je tnonte en 
ha^$ y je defiends en bat. Monter en haut^ Defcendre de la 
chambre en bas» Entrez là dedans. Il faut fortir dehors » 
on a crié. 

Les traduâeurs du Nouveau Tefiament dtCèot : Piètre 
fortit dehors & pleura amèrement. 

On Ut dans Mr. Rollin ces paroles : Dieu ne voulott 
pas que ce jour là on fonit dehors^ 
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Enfin voici deux Vers de Racine. 
Qu*ott ne latjfe monter aucune ame là haut*.;.; 
Je vous quitte un moment , & je monte li hautc^; 

A propos des mauvaifes difficultés que Ton fait quel- 
gu^is aux gens , en voici encore quelques-unes. 

i\ Quand quelqu'un dit Pannée fajfée , Fan faffé , ran- 
née qui vient , l'an qui vient , on vous dit : les années faf' 
fées , le ibnt toutes également ; les années qui viennent ^ 
viennent toutes également ; de laquelle voulez-vous parler ? 
J'ai été défié (Sneufèment de montrer Van fajfé y Vannée 
faffle , Van qui vient dans aucun bon Diâionnaire. Je mon* 
trai toutes ces expreffions dans le Diâionnaire de l'Acadé^ 
mie» 

x% On dit quelquefois ; cehfens mauvais^ Le9*&ux pu- 
riftes di(ênt , cejl vous qui fensez mauvais , cela ne fine 
rien. Sentir , dans ces occafions veut dire pifer. Si cette dif» 
ficulté étoit bonne , il faudroit donc condamner ce Vers » 
gue Lafontainefait dire à un ours. # 

jCefi , dit-il , un cadavre » otons^nous car il (ênt. 

• 

3^ Les disciples apprennent le latin. Les maîtres en- 
feignent le latin. Vous avez donc tort , objeâeixt certaines 
gens y de dire que vous apprenez le latin à Mr. un teL Que 
ces gens là ouvrent le premier Diâionnaire , & ils trouve- 
ront qu'on dit égaleitient af prendre & enjeigner le latin i 
quelqu'un. ^ 

4*. Les cloches finnent» Les cloches ne (bnnent pas , dl- 
iênt quelques - uns ^ mais on (bnne les cloches. Sotte re- 
marque. Comme celle-ci : la porte ne l'efi pas fermée , la 
porte ne /'efi pas ouverte ; mais on a fermé la porte , on a 
ouvert la porte. 
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Plus POUR pas encore^ jamais • 



Lus pour pas encore y jamais , efi un GalconUme fort 

commun , & qu'il efiaflèz difficile de faire (êntir. 

Voici d'abord des f/ux français. Je ne V ai plus vu depuis 
fon départ , & je ne le verrai plus. Voici pré(êntcment 

des 
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des plus ga{coiu ; des flw , que les Galcons dUênt pour ; 4 ' 
encore , jamais. 

Je n*aî flui vu fi bien 
cepréfènter une Tragédie» 



Je n étoîs flm entré dans 
EgUfe, 



Je rCgiflm bu de fi bon 
mulcat. 

peus hier mal aux dents » 
)e n*y avoisj^eu mal de 
ma vie. 



je n ai pas encore vu , &C 

je n'étols jamais entré dans 
cette £giiiè. 

]€ n'ai pas encore bu de fi 

bon mu&at* 

je n^y avois jamais eu maL 



UnProfeflêur de Rhétorique di(oIt un jour à quelqu'un : Je 
n^aî plus vu dans ma claffe tant d'écoliers que cette année* 
On fui demanda des nouvelles d'un jeune homme qu'on cro- 
voit dans Ci clalle ; il répondît : il n'efl plus venu au CoUe- 

te > pour » il tCtiifas encore venu au Collège, La faute que 
ii(ôtt pe ProfeiTeur. , en parlant ainfi , il & falfbit tous les 
jours dans fii nombreu(è cIa(Tc , & par conféquent il perpe- 
tttoît & muhiplioit ce Gafconifine » parce qu'il ne le con^^ 
noifloit pas* 

Le Galconifine flus (è trouve cinq fois dans un Mémoire 
célèbre. 

Madame de Sevigné dît dans une de fts Lettres, w Je n'a- 
»» vois îamaîs vu les États ; c'eft une belle cho(è. » Si ell 
eût été gafconne , elle eut dit : Je n'avois plus vu les Etat. 
c*eft, &c. ^ 
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Prendre garde POUR avoir foirt. 

P Rendre garde va bien , quand il efi qucftîon de pren- 
dre garde qu'un malheur n'arrive. Comme , prenez 
garde que cet enfant ne tombe. Mzis prenez garde cO mis à la 
gafconne , dans les phrafes Suivantes , où il eft pour ayez 
foin. 

ayez foin que cçs ouvrîcri 
employentbien leur tems* 



Prenez garde que ces ou- 
vriers employent bien leur 
tems. 

Prenez garde que cet en- 
fant marche droit. 



ayez foin que cet enfant 
marche droit. 

Aa 
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Ces mêmes phraifès (eroient régulières , £ elles étoieift 
alnfî ; prenez garde que ces ouvriers ne -perdent le tenu. 
Prenez garde que cet enfant ne marche de travers , ne 
tombe , parce que c*e(l un mal que des ouvriers perdent le 
tems , & qu*un dtihnt iè blefTe. 

Il m*eft tombé entre les mains un lixnret , où font mar-i 
•qu'es leis devoirs des Préfets d'un Collège. On y lit ces phra- 
fes. 



Les Préfets doivent f ren- 
iée g^rie que les penfîon- 
naires s'habillent décem* 
ment» 

Ils prendront garde que 
les écoliers prononcent tous 
à haute voix les prières or^ 
liinaires. 



doivent avoir foin que les 
peniionnaires s*habillent 
décemment. 

ils auront foin que les éco- 
liers prononcent tous à 
haute voix les prières o^ 
dinaires* 



Voilà donc mon Gaftonîfine imprimé. Un fameux A rît 
tarque , TAbbé Desfontaines , difoit , quand il trouvoit des 
phra(ès (êmblables , que les mots n'en étoient pas faits Tun 
pour Tautre , & qu'ils dévoient être furpris de fè trouver eH- 
ïêmble. 

On lit encore dans ce même petit livre ; 

Les Préfets doivent pro- 



mener dans le Réfeâoire» 

Us doivent prendre garie 
que les penfîonnaires ne roti- 
pent des afliettes , ne cou- 
pent des vitres , ne percent 
des bouteilles > ne fajfem à 
des jeux dangereux. 

Il n'efl jamais permis à 
un penfîonnaire de s'éloig- 
ner de la préfçnce du maî- 
tre , s'il n'en a plutôt obte- 
nu la pcrmifCon* 

Il a habité cette chambre 
plutôt que vous. 

On donne aux écoliers 
une Retraite pour les difpo- 
fer à grogner leurs Pâques. 



doivent fe promener* 

ne brifenf , ne cajfent âes 
afliettes, des vitres ^ des 
bouteilles. Ne jouent à 
des jeux dangereux. 



sHl n'a auparavant obtenu 
ia permiflion. 



avant vousi 






à, faire I§urs Pâques* 



'e 'ê H k r I 59 y9y 

A douze heures & demie. 
Meflieurs les Pbilofophes^ im}ii6citm\ &c^ . 

Ceux qui ont rédigé ces Réglcmens étoîent pourtant 
des Sçavans , & des gens d^ Lettres , mais ils étoient Ga(^ 
cons. 

l " ^ I |iiii B5BgBSBBBa 



I 



Prêter POUR donner. 



L y a des gens qui tous di(êm à table : 

Pritex - moi la ûlicre. donnezi-moi la (âlUerc* Don* 
Prêtez " moi le pain. Pré- nez^mol le pain. Do»-^ 

^f «-moi la bouteille. nez-moi la bouteille» 

Quelqu'un à Paris dit à table à un laquais donnez-moi i 
boire. Un GafcoA trouva que donnez étoit ici peu honnéte.> 
& qu'il falloit dire frétez-moi à boire. Voilà une dKpute» 
Us condilterent Mr« de Fontenelle ; Tillufire AcadéiniciGn , 
pour €c moquer de ceux qui lui propolbient une auffi rl-^ 
dicule quefiion , répondit ; MefCeurs- , vous devez dire.> 
menez-nous boîrem 



Prunes POUR pruneauic. 

OM dit à Toulouse en Carême t nous avons eu à colla- 
tion des frunes. A Paris on dit : nous avons eu des 
fruneaux. On mange^des ftunestn Été; & àcs fruneaux 
en Hiver. 

Le$ Gascons ont pourtant leurs fruneaux.» Us appellent 
. alnfi les prunes (àuvages , mais ils le trompent ; ce (ont das 
frunelles. 

\\\ I I g=S 

f rendre P O U R recevoir^ 

I £ vais prendre la béné* 
Sâion îueîquc part.. «^"""* , . 

'A a 4' 



f|U Cas c ont s at Ê$ 

Je vais praire des cen- ^^^., 
dres. recevoir. 



■' I 



PERD R E. 

yJt Oe de ^rlbnnes ont dît cet hiver ! 

Je (ùis perdu de froid; . _*-••, 
Je fuis f m-^de feoid. i^'^'' ^^^^ 



Fréfofifion four une autre. 

ON dalt bien prendre garde de mettre une ptépofîtioit 
pour une autre , éomme dans cette phra(è : »> Mr. l'Ab- 
a>bé*^^ préfida f o»r & 4 Tabfence du Sieur £?éque, a» 
On ne dit pas â Tabfence , mais en l^ahfence. De plus, 

Jour e& ici fiins régime; c'efl une autre iàute. Il èdkit 
onc y afin dé £iire une phra(è régulière , la confiruire ainfî .* 
»> Mr. l'Abbé *** piréfida pour le Sdgfteur Evéque & en 
a> (on àbCcncc.» 

n y a dans le même avis » donné au public paruneAca^ 
demie des environs , plu/îeurs autres fautes* 

i*« On dit « en parlant du Secrétaire » demeurant à la 
nie St. Juft. Il ÙLUtdans 8c non 4. Etre à ta rue , c'efi être 
(ans maifbn. J'ai déjà repris cette £iute fir un exemplaire de 
f année pafTée* 

i*. » Les ouvrages ^uî ne Cont que des imitations ou de 
9>traduaions feront rejettes.» Il faut^e/. Cette faute fc 




pour cela que je les relevé. 

3*. L'amour it»feublet. Ce h pour un f efl ridicule; 

Mille gens di(ênt, fins en vouloir convenir, feuhle^ feu* 
hier y feublier , arbre. C'éfi pour cela , & non pour faire 
de là peine , que je montre & que je reprends cette fiiute 
dans un imprimé. 

4*. Pi talem mrrh averihe monflrum. On auroîc évité 



fff. 0. Il ir ta ff st M9; 

tette monfifttetifêlfaute de ^nre en mettant ; eomBie Vv% 
gile s Vitdem terris «vtnim pfiem. 



' 



Wnmms SUPPRIMÉS. 

X^Eaucoup de <ja(cons (ûppriment dani ^d^sVe^cSI 
rélSéchis » Ici pronoms nn^ fe^ vont ^ noui% 

I. 

ÉmmÊÊHÎr POUR ii^miêuhi 

7c Êiîllls hiet à évanouir; i m*éTanouir«' 

Je crus qu'elle alloxt éva-i , „ » n ?. / ^ • •-^ 

^ nouir» . ^ ^'«Uc /aUolt érailOtttf # 

J'évanouis luer* je fl»'£Taaotttshier« 

$//« t'évMtmt f tDitwt ! fiitUt i$9l$ btlh !. 

"Emu^tr POUR itmnftrl 

On ienimftt au» exploits ttu^conquéranÊ vulgdtél 
Ce Vers &tt connoitre le défaut des phiafes fttiwttdi? 

Un enfimt^nine ira pas 
au Collège , ennuyé dans la s'ennuye; 
inai(bn« 

Mon Dieu ! que Tennuyai , . 

hier/ gucjcaiViuiuyai! 

Mon Dîcu ! qu'ç j'ennuye ~„^ • ^•--•««. t 
encore aujourd'hui/ / que je m ennuyé ! 

Ceux qui parlent aînfi donnent lieu^aux antres dé dîre 
u^ot bas : 9» Il dit plus vrai qu'il ne pen£è.; Il nous^ ennuya 
fort hier ^ Sri) nous ennuyé encore plus aujourd'buit 



tout 



-À 



■ i^^."**" 



I 

I I L * 

tfmentr POUR /p pràmeneri 

Gfe raïs promener; }e vais me promener; 

Nous promènerons cfl-à 
jlcmblc ce fôîr« *ï^us «o«x promcneronsj 

On a lu dans un Mémoire imprima : U le vit fromêudnâ 
dans la boutique. Il falloit ; fe promenant , comme dan§ CQ 
yers. 

Des gens & framnoienf ignorant^ faceiûmtn 

I V. 

Moucher POUR fe mouchera 

SI VOUS pouviez moucher j| G. vous pouviez^ vausWHSi 
Votre mal de tht paflèroit, cher. 

Tout le monde mouche ^ - - 

on ne s'entend pas. •» ^ mouche* 

Certes^ Monfiewr Tartuffe l a hienfrenàrthchofil 
l^'efi pai un homme ^ non , qui Ç% mouche du fieii 

Ni 

'Conférer POUR fi mfiferi 

Je croîs qu*un td confcfic ^ - ^ 
au Curé. fi confeflci . 

Je n'aî pu confcflêt ce ^ * - , 
ïxiatin. ffftf confeflcrjî 

* 

^ On volt avec étonnement fîx fols ce gafconlfine dans ieS 
écrits qui ont fait du bruit à Touloufe : comme : le jeune 
homme avoff confeffé à Mr. de la ?• La fervante coiaM»! 
toutes les femaines , &c* 

Les Prêtres diftnt quelquefois/ 

Un tel coffeffi de mot. fi confeflè à mot. 

Vt qui un tel confejfe-t-n l à qui fi confcATe-t-a î 



t -a R tt i c i si 



fH 



l>e plus 3 arrive à beaucoup de gens de conjuguer ces 
yerbes avec avoir ; mais il faut ; être : ils àifent^ 



rai beaucoup promené ce 
loir* 

^ous avons promené, 

j/îvez-Yous confefTé î 

'A qui ce malade a^t-U Con? 
ieiTéi 

^ Tai mouché toute la ma«i 
Ittnée» 

Tai évanoui deux fols au-! 
jourd*hui. 

iW beaucoup ennuie ce 
^natin* 



ji weftêii beaucoup , Sca 

nous nousfommeî promenési; 
vous Sfes^vous confefle ?, 

à qui /e^-»/ confefTé? 

je me fuis mouché toute la 
matinée, 

je me fuis évanouie deux fi)Is 
aujourd'hui* 

je me fuis beaucoup conuiç 
ce fliatin« 



y I. 

Mes (biJîars étùlcnt; • ï*éculent|^ 
Un de mes lôuliers écule; Pécule. 

VII. 

y eus devriez gargarifêr; Fôuâdevnezt/OM/gargarlfer; 

Il faut beaucoup gargari^ _ 

iEbi dans cette maladie. fi garganlera 

y 1 1 1. 

Faut-il iitt fe j/ourrir oufourrir ", en parlant des fruits 5 
Su bois & des autres chofès qui s*altèrent & fe corrompent î 
L'Académie eft pour le dernier, A^fi il faut dire ; ces 
fruits V ces bois, ^Cn fourrijjent. 

I X. 

Salir POUR fe faiir; 



Je porte 'ces petites man- 
chettes , parce qu'elles ne 
falijfent pas tantt 



parce qu'elles ne fe filifleitc 
pas tant ^ &c« 



»*« 



I^Von^^ POUR eàU^iigtr^ 



lc« JOUI» AUêngfn$0 tcf les jputs /'alloiigctit. la 
}ouR Gonunenceiit à «//o»^ jouis commenceat i j*al-. 
^^* longer» 

Il ihfoit mieux de dire : les Jours croîffim ; les jouis coah 
inencent à croifrcm 

X I. 



I.es )Ourf aecourcijfehu 
les jours Commencent à 
meemrdré 



lesjour» f'aceourciflênt* les 
joun commencent à/ao! 

COUBCÎfc - 



Pronoms DE TROP* 



LEs Gatcons (uppriment donc des, pronoms néceflàires ; 
c'efi ce que nous venons de voir ; njais ils en a)ott-< 
cent encore plus (buTent d'inutiles ; c*efi ce que i^ous sdlbns 
wir* 



h 



Que fèrez-vous d'un fi 
gros morceau de pain } je. 
me te mangerai. 

^ n y avoit U dcrfiuitsb . II 
>Va prit beaucoup; il itn. 
prit autant qu'il voulut; 

Je me les prendrai pour 
inoi« 

Voyez-vous comm^ Ssfe 
di(putent entre eux? 

Jisfe fcnt long-temps diG 
pûtes* 

^ Que des 'meubles qui fe 
périfTent dans cette mai*? 
Ton/ 



je le mangerai;' 

r 

« 

flenprib 
il eo prit,; 

je les prendra! pour moL 

cosune ils dilputent > &c«. 
ils ont long-tems di/puté; 

que de meubles.mii pérîflènt 
dans cette mauôn» 

r«au 



L^eau de la îiviete fe di^ Teau de la miere dîxni« 



ihtnue. 

Que fetôitt-!b dç tou$ cet 
fruits l llsfè les mangeront. 

^ Si ce que je me pen(è at* 
rive. 

Je me fiiis acheté un man» 
chon» 



nue. . 
3s les mangeront, 
fi oe que )e peafi arrlre* 

j*al acheté un manchon* 



Il ne fe (bupçonnepas que il ne (ôupçonne pas que c*cfl 



c^eil vous* 

Cet enfantée libertine. 

Je me gélc , quoiqu au- 
près d*un ben feu. 

Je ne me bougerai pal 

ICI* 



vous: 
libertine* 



je gèle quoique ) &c« 
je ne bougerai pas d*lcl» 



On dit bien y je me meurs. Le prononîi me nVfi point 
de trop i main il U faut ôter 9 quand on dit de quoi on 
^^ffi:^, ialnfi les phrales fidvantes ne valent rien. 

Je me n^eurs de faim. je meurs de faim* 



Il fe meurt de (bif. 

Nq^ non/ mourons de 
fioid. 



il meurt de fbif» 
nous mourons de froid* 



Je me meurs d'inanition. je meurs d'inanition* 
^ U fe meurt d'envie de jj ^^^ ^^^^^ j^ j^^e, ■ 

Je me mourrois d*ennul« )e mourrois d*enniii« 

1 IL 

On dit S communément i Touloufê : Madame une 
telle /*eâ accouchée , pour , tA accouchée , qu'on a lu ddni 
un fort beau Mémoire , Madame * * * /accoucha le 8 d'A- 
vril. Mais Lafontaine ^ , (ans pronom , de la Montagne i 
eth AccomhA iunefourls. 

Madame de Sévigné dit : ma nièce de CoUgfiî tft accou* 

chée d'un^//. Elle ne dit pas .* /efl accouchée d*un enfaïUê 

lie ne £ût pas un double Ga&ontime# 

Sb 



***• . G^ se OMtS MU s 

.IV. 

. C'cft lui qui m*a com- 
mencé. c*cfi lui qui a commencé. 

Ce n'eâ pas moi qui T'ai 
commencé. qui ai commencé* 

V. , 

Quand les petites gens racontent quelque chofe ib 

V I. 

On dit bien réfimer m argument , réfumer fin mît , r(. 
fumer t,m ce qu^n a àî,. Mais on ne doit point i^fe^ 
mer», '* 

Us Juges à Paris ne difem point , lorfqu'U y a quelque 
difFerenci. dans les avis, réfumons^nous. Le» Avocat âb 
fin de leurs conférences ^ ne difent point . rêrumani «auT 
Dans les Aflèmblées académiques on'nèl' pï^r^ 
refumer , mais on dit : en réfumant les avis qui ont été pr#- 
jofes ; en refumant tout ce qui a été dii , il flroît , 6'c. 

VII. 

Vous avez donc été ma- 
lade, il j'y voit bien. Il s*y on le voit bien. U y paroSt 

connoit bien. bien.. 

* • 

Il fe voit bien » il/e con- on le voit bien , on le con- 
noit bien que vous avez été „oit bien que vousav» 

Çialadc. été malade, 

VIII. 

Je ne m\ vois plus dans 
cette chambre. je n'y vois plu^, &c« 

•-» Qu'on allume une bougie j 

on ne j'y voit plus. on n'y voit plus. 

ISous ne «c«/.y voyons plus. nous n'y voyons plus; • 



c ë M ni o i ti ^^f 

JémyicjcSs CDCort un 
peu» Yy yoyoU cncoît }m ^ft»9 

CoIlin-MaîUard /y ywu y voit, 

IX. 

Mais voici le comble du détordre. Voici un langate afireu 
Se pourtant commun» 

Je fn*ai perdu mon livre , 
ofi 9 je mi fuit perdu !moh î'ai perdu mon livrt, 
livre. 

Je m'ai , on > je me fuis ., , 
retrouvé mon Uvre. . t^ retrouve mon livre; 

Ce jeune libertin /efi dé- 
jà ou /*a mangé . fa légi- a déjà mangé (à légitima 
time. 

Où eft le livre d'un tel î 
Il yè Ta , ou fîife Vejl em- 3 Ta emportée 
porté. 

Je m'ai » on , je me fuis 
trop retardé. 

J e meiiiîs manqué en cela. 



Je m*aî > on , je me fuît 
oublié mon livre. 

Je m'ai , on , je me fuît 
oublié de prier Dieu ce ma- 
tin. 



'àItroprAri£ 

ai manqué en cdaâ 

'ai oublié mon livret 



l'ai oublié de prier Dieu ce 
matin. 



Mus on dit bien : je me fuis oublié dans Cette partie ;dQ 
jeu. Vous vous êtes oublié dans cette afiàire. 



P E I N E. 

Jd len des gens mettent éviter pour épargner avec fe!he ; 
& ils dilènt : 

Bt/«e«-vous la peine de éfârgnez - vous la peine de 
venir. venir. 

Je voudrais vous éviter je voudrois vous épargnai 
cette peine» cette peine. ^ 

Bbq 



Evitez^mol la peine d'al* éfi»:g»€3Mnoi ikfààt^MÊki 
IcT dbseï ^ftftSé chez vous. 




PRONONCIATION. 

« 

L 

J'Ai y yrel ht ct c perftmié du Verbe avoir y èùît être 
prononcé avec un é fermé. Bien des ôatcons pronoB:- 
cenc mal ce mono^Uabe. Ils di^nt : 

jTéy vu. j'ai vu. 

réy lu. )'ai lu. 

jTlfy entendu; f ai entendu; 

IL 

Eu , participe du Verbe avoir ^ioit (c prononcer coifune 
S*il n*y avoit point dV. On doit «re :]Wu , tu as » > il a 
« , &c« Beau(f6up de gens n*ob(ervent pas cette règle. & 
prononcent le participe e» comme on p^nonceiapremere 
fyllabe dans heure ou dans heurewc. Ils ne difent pas : j'ai» ^ 
tu as u y ^c, 'mais )'ai heu , &c* ik , en ajoutant la premieie 
àiute â la féconde > ils di(ènt/Vy keu. 

^*vd£Tès iri(èttnt un i entre IV BcYu,^ diient » fiy (k 
ce qui eft très-dé(àgréablie. 

Refiaud reproche aux Parifiens de £ure deuac^ ^Uabes de 
^ , ^ de dire : j*at é-^u. Qùdques-un» ftnt iâ ta toétoe 
fettte* 

I I L 

B feut dire & écrire , je Ji/ . tu ^ , îl fut , &c. Mille 

irens ajoutent tin e , au ihoins «ans la prononoiation ^ & fi- 
ent : )tfens, tu feus , il /en/ , &c. 

Itlftut Sitftn*écrife &*dii^e : qut]e fujfe , que m'fujfcf j'<fi*'A 
fit» Bien des gens prononcent z que \efeujfe , qiie uxfeujfeif 

Il cfl bien vrai qu'il faut écrire : quefettlfe , que tu éujfef^ 
tfx^ïleût. l^âiis il nut prononcer que fujje , que hi t^es i 

4g[u*il 4f* C*«â te que ne font pas beaucoup de Cafcona. 



<" ' • 



'^ 





Que DE TROP. 



oa; 



pàTjiied'aUctàlaMeflc. . **"^«' 

Ds étoient hMSïa$\ & 
ne Uyioicnt pas que de fe iIsiieIaUroientpas4e le Totr; 

vpîr* * . • 

Ce fwf (e mettoit autce&Is « iiaâs jhyuttye ^y^ 
tettrs> comme de concert, le fiippriment^ '4jc •^^"^ 
£iate de le vouloir retenir* 




2«» SUPP&IMÉ 



11 



ne pouroit Wit fit i mbtt 'fm tle «>lfc( 
i moilis^^^tUdnnqmw noyai» 

f I. 

W«f*»lffitt»îiiBi««*^ ^ cas a.«l'fi«»litt,*c. 
tre accident. ^ 

Cette' dernière phrafe fe lit dans un avis am ffubUcp 
donné par une Académie des environs de Toulouic* 



$f,% 



fiMaeontt JUMg 




Que POUR dom. 

DAns un projet ; donné pour conduire de l'eau à Tou- 
loufi , on ht : Paris tire Tcau qu*'d a berôîn , par desi 
machines. On voit là que pour dont. Bien des gens mettent 
ce que pour dont dans une multitude d'occafîons , comme i 

Mon père me donne tout 
ce que j'ai belbin* 

Que les Religieux font 
heureux ! on leur fournit 
tout ce qu'ils ont besoin. 



l'argent que j'ai befcîn. 

Ce cofire eflde la matière 
qu^on fait les tabatières. 

' La chofb que vous mWez: 
parlé s'eâ trouvée fàuScé 

C'efi une cho(ê que je ne 
ne (buviens pas* 

^ Ce que je vous avols avct-i 
-|i^ eâ arrivé» 

^ Le couteau que je me fers 
n'efi pas à moi« ' «- 

Qff'tft/f x-vous à vous plaln* 
are? 

Je fersû cela avec tout le 
foin que.jc fiiis capable, 

Qfi'avez-vous peur î 



tout ce dont j*ax be(bin« 
tout ce dont ils ont hcCoîn^ 

l'argent dont }'û bclbî»* 

fknt on fiût^ 

4oiif vous m'avez padé^ 

dontê 

ce dontl 

dont je me &Ki 



y 



• *» 



df quoi avez - Toui 2 rou$ 
phindre ? ' 

avec tout le foin dont je tai$ 
capaUe* 

de j^ai. av^z-vous peur ?, 



Les mères ^nt (buvcm : $ Ma JUe , de rhûmeur ^ «^ 
M vous ctVs , vous ne vous ferez, pas aimer* » Mais Madame 
de Sévigné dit^àj^ficnne. 9> Si Voiis ét« enCocc de l'humeur 
»<few vous étiez hier.» ' 



e o R È t c i Si' ar^ 



Ofiofriph POUR quadruple. 

KJ N Ht mfU , je vous donne lë nifU. Lafontaine iSt 
d'une laitière* 

Achetoit un cen$ taufs > faifoi$ triple cmvée. 

Il ya des gens qui en confëquence diftnt quatrifle» Je 
vous donnerai y dilènt-ils , le quatriple* Cefi une méprift 
gw&ttc» lï faut dite quadruple , (don ce VersdeLa&n-- 
<aine« ^ 

Le mal fe rend chez ifous au quadruple du hieum 



m 



Quitter POUR /aijfer^ &c. 

Jf £ ne fus pas heureux 

hier dans cette maifon. J'y j'ai laijfai , j'y perditi 

^nmaj cinq louis. 

Voilà donc Madame une 
telle > quia jii///^'&fenmie renvoyé» 
de chambre» 

J*at qumé ma clef ûr ,, , , ,_ 
!acl>çminéç. « 1«'^## 

J*aî quitté ma montre à ., , , .^ 
rhôteUcrie. J^tlatp. 

Ces façons -de parler {ont plus communes dans le Bas^ 
Languedoc qu*à Touloulè. 



Quart POUR quartier. 

V^ Uelques-uns diftnt, en parlant d'une poire ^ d'une 
pomme ^ &c«. 

Donnez-m'en le quart. Je donnez-m'en un quartier * Je 
n*en veux qu'un quart* n'en veux qu'un quartier. • 



1(00 qjf «««If «it 

Quart POUR qu^HifQft. 

JLFs Gafiéns ilUbit jmh^» pMf jiurifr*»; 

Un jffMTf de viande. un quarteron de viande* 

Un qulart dé mbutôh;' 'lin quarteron dé mouton* 

Un jiMT» d*hu3e* nn quarteron d'huile. 

Un f»ar$ de fi[Qmagei&c< un gnariçroti de fro^fi^igcL 

On (è Dl^tgpoit dans une maîfôn qu'il n*y avQÎt pas afl^z 
ide (ùcre dansie ris. On Gafeon dit ; u y en a pourtant cinq 
§u(prtu Plttficurs Parifiens ^ étoicnt pcé&ns asufioc^t 
ftvec moi que ce n'étoit pas là le langage de leur Pays. 

On dit cpcote âWATi^on à Pms I |pr(qfi'^ parip vies cho- 
ies qui ft comptent. Combien le quarteron de pomme Me 
qptarteron d'oranges y de prunes î Les jSa(cons di&nt ^|ois i 
ptt^-cinqy frute de (^avQir mieux. 

On dit à Paris , un cent d*œnfs , trois quarter|Ui$ ^*cev& i 
im demi cent , un quarteron , un ^cml quarteron. Les 
Galcons connoifleot peu ces fiiçons de pader fran§oi(è$. 

% * 

Quelqu^uH flus POUR un aune. 

Ut m*a demandé î Mr; 

un tel } Non, mats non ; mais ipi Mirr. 

ftMHfltUM 

Faites ces reproches â 

l^es gens le divertiilbieat. Quelqu'un dit : nous ne (ôtn* 
sues pas afièz ; faiibns venir queiquun f /»/• Il vouloit dire 
quelqu'un de plus. C'eft un gafconifhie que nous avons àpà 
vu 9 paee 6^. Le même dit à une Dame ; ftilbns venir votre 
mari. Non , dit la Dame , mais queiquun f /iis. Ce quilqu^u» 
fhts ne veut pas dire quîlqu^un iefUt : c^efi le Gauconifbe 
de la page 69 \ mais tl fîgnîfie un, autre , toui, oMtre » ce 
qui efl un autre Cafi:omfine différent du premier» 




toi 








R. 

a DE MOINSL 

V-i'Efl un homme fort 

grand > qui ^ lc$ foucilt Ici fourcilsnomi 

noirs. 

II. 

Voilà un manchon ^ de Toili «t nuÈtdbmi de ma^. 
marthe , de marthe zibeline. tre zibeline* 

Martht eâ le noio d'une femme* 

I P L 

Vous voilà en guitu comp , 

i*ic lut ^y&xu ^ gwtreu 



f9mmmmriimmmitmÊ^iÊmmÊmmmÊÊméimti 



R DE TROP. 

I. 



Angez de cette tour- . , 



M ....._ .. _ , . 

jy^^ ** de cette tourte; 

Je voudroîs bien de cette - ,. ' . 

jjijjyç . de cette tarte. 

Ce 



»•» C AS CO JtXS MM $ 

I !• 

Une Gilamandre; une calmande. 

I I I. 

Kpadron , elpadronner. cfpadon , e^adonner; 

I V. 

Scapurlalre; (capulatre; 

V. 

Achetez-nous des arbrî- . , . — ya 

ç^ts. ^^ abricots* 

V !• 

n me faut £iire recurer , 
ma vaiflaic. ^^"'^^• 

On ik bien écurer , & même curer un foflS , un puits ^ 
ks oreilles » &c« mais jamais récurer^ Ce niot n*^ pas 
fiançois» 



R POUR L. 

XJ 'Autres que des (bldats àlCent quelquefois 8c mal ^ mon 
Coronel , pour , mon Co/onel , mettant une r pour une /• 

Re DE MOINS. 

L Es Ga(cons retranchent re dans plufieun Verbes* En 
voici des exemples. 

I. 

J'ai feît tourner mon ha^i 
j^jj retourner. 



e O Jt K I & 'É S2 ' t«^ 

Jt porte un habit tourné^ rr tournée 

Je reux que mes (bulîcrs 
(bient de veau tourné. de veau rttonaiM 

I !• 

Les Joueurs iifent : 

De quoi ^onme-t-îl .? de quoî retonme-t-il J 

Quelle eâ la tourne ! la retourne. 

Brelan de la sourm. de la rrtoumeh 

I II. 

Au lieu de traduire le Verbe latin receiere i pzrfe rett-i 
ter y les Gafcons retranchent re, & di(èntyè tirîr% Excmplef x 

TiVf-toî de là poliçon , , . , .^ 

laiflc moi cette place. mire-toi de }ài 

Allons, rfrf«-vous d*îcû 
TiVez-Touidedcvantmoi. retirer-rous; 

Reûie-^oî , coquin \ va fourrir loin à'kU 

Patrîx; 

Re DE TROP. 

CEs mêmes Ga(eons , qui , par précipitation , accourt 
cUTent les mots en retranchant rc , les allongent quel* 
quefins eis ajoutant uii n ridicule» Exemples ; 

I. 

Retarder POUR tdrderù 

Ixcuftz-moî fi Vai tant ^ ., . , -, * 

* JA A •*-»«:.. . n 1 ai tant Mraci 

retarde a venir. ' 

Vous avez bien retardé à fardée ^ 
le payer. 

I U 

Une perfonne me dît un jour ; avez-veus ttfth dans Von 

.Ce ii 



Garcotiiunes Recctêvreur pour Couvrenr i? J'étoîs J'aïUce î«ir, 
aioûta-t-ellc , dans inre -hn bonne compagnie 5 on y dit tjoh 
fois Recouvreurs. Cclaefl^reux. Ccn&rex bien nos Ga£i 
cens Gxt Qc^uoU <Stcz-!ctrf ce Vers dcUoîitau : 

Et dit CouyrcuK , grirnpfi q^ $oU d'uni mat/ou. 

III. 

torlqiW maîffm , une muraaie rîent d'être bâtîc ,. Jc$ 
Gafcons difènt : pourquoi nVt-on pas fait recrépir cette 
muraille ? U %it Ibuimevt crépîr. 

Recrépir ne doit pas même s'employer pour dire crépir de 
nouveau. Ce mot n'dl pas ufîté , & les habiles Maçons di^ 
fint toujours crqpîri &>.janiais r/cr^ir. 



c 



Rayures POUR ratures. 



Ette lettre efl pleine de 
TAyures. Elle ta f l(;i»e À» çft pkitte ^ r^^tursim 
bîffwresm 

^mm$ mmt^ixxmts de Palais» H les y 6i»Mib. 

mé/auur POUR réf^/eur. 




Réponfe POUR exercice. 



D 



Ans quelques Collèges Ton dît Réponfe , pour Exercice. 
Ce Ga(coniCne a pafTé du Collège dans la fbcicté. 
Oh entend dçs parens ^jui di&nt : mon fits^ es-cudela 



Rfpàt^ ? A0 moins , je veux que ta foU de la Réjfcnpf ^^ 



Refondre POUR traduire^ 

9Uauid les Maîtres ont diâé un thème , ils le font gudn 
quefois mettce de viy£ voix ai ktin , en prenant oh»- 
phrafê fnne après fautre , 4t en interrogeant les éoo» 
Iters. Ofl ait un Galtoniûne 9 lor(que fofcr exprimer OQI 
exercice 9 on dit.* 

Ce Régent fait toujours 
répond/^ k thème daôf â 
daflè. 

Faites-vous réfondre des 
fkralcs 4eim V44i0e dWli^ 

Mr. «Qfcljr^iMbaccm 
phra(ê« 



Ait toiQ«BsmAiMsf4evi^ 
* vevQÎx^ &c . 

traduire de vive vois; 

ditccHBOBs en latin teNe 
yliBalê fcançoifev 



» <.4llMr^É<^, 



Permettez-Tous > Mr. que 
]c fyffe r^ondre quelquas 
phnfis i Mr« VMK ab 2 



>vaus0 Mr^jqui^je 
fàflè traduire de vive voix > 
i Mr« votre fils , qudfues 
f braies du tMiiie^ut |e 
viens de lui diâer î 



On voit cette &nle dans un plan iftnCdffMmmt {le 
Vai déjà cité» On y Ut : on fera. rJfmdr^ le ibeme tncmcp 
& les écoUecsle&iiQiuiiamaÂÎMf Ceux qui ont ^éd^ 
cet écrit , n*ont ailurément pas vu cette majiiefie de s'ex^ 
primer dans Mr. Rollin , lorsqu'il j^arle de cet Exercice^ 



I 



Revenir P O U K redevenir^ 



L Ce portoit flûeus jiMÎS il cA ledevcaip ouUiAtCi 
il eâ revenu malade* tombé malade* 



Ko? 



tiAseo Hîs mtg 
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Retourner POUR revenir. 



len des gens'di^êiit retourner i xV» retourner , pour J 
revenir , s'en revenir , comme ; 

J'ai été ce matin au CoU 



Icge. Je m'enfuis retourné^ 
parce qu'on a congé. 

Voilà donc Mr, un tel qui 
retourne de Paris. 

Allez', mes enfiins ^ voit 
h cavalcade ; mais retour-i 
nez aufC-tôt* 



je m'en fiiis revenu i 

qui revient% 

mais revenez aufli-tée^ 



Une Dame venoit d'envo^rer (on laqusHs qudque part ; elle 
lui cria de loin , retourne ; i*ai un mot à te dire. £Ue de-- 
voit dire reviens» £lle pouvoit dire ensuite retourne^ ^ 

Retourner POUR recommencer. 



VOicî l'Eté. Je vais re^ 
tourner maigrir. 

Ne dites plus rien i cet 
homme ; il retournera tous 
dire des injures. 

Vous reprenez cet enfant 
id'ttRe &ute , il la retourne 
toujours faire. 



]c vs^is recommencer à mail 
gnr* 

il recommencera , êcc^ 



il y retombe toujours 



Oui, difbit un' vieux Gascon « ir dégela en X709 ^^ 
bout de trois (êmaînes , mais il re/onrit^ g/^CCT" trois autiCS 
fcmaincs , pour , il recommença à geler ^ &c. 



CORRIGÉS^ %0f 



Revenir POUR retourner. 

JLi Es jxiémes perfônnes qui font la fiiote précédente ; di^' 
fènt aufli tiès-lôuvent revenir pour retourner , comme .* 

Je n*aî pas trouvé mon 
Avocat. U faudra que j'y il £iudra que }*y rr rottrnr • 
tevienncm 

Taî quitté Paris. Voflà 
qui eu fait; je n'y revien- ]c n*y retournerai pluSm 
dr^u plus. 

II &ut que ceux qui font cette faute û réforment ut 
ces deux Vers de Racine. 

Avec votre billet ; retournez fur vos fat, 
Reeoumez , retournez vert ce Sénat auguflei 

~~^SSSSSSSSSSSSSSSSSSSBSSS^^ 
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Rîlâchemem POUR relâche. 

JL'Efprît a befbin de r<r - ,^ , , 
lâchement. ^ relâche. 

Il faut accorder aux en-i . i >> . . 

Ans quelque relâchement. ^"^^^^ *^''^^*'* 

On dît reWcAemewr , maïs dans un autre (cns« Ce mot 
fc dit du fîoid , du chaud , des cordes , &c. 



* 

Recommandée POUR furveillante* 

UNe jeune pcnfîonnaire , que l'on recommande à une 
Religieufe, eft une recommandée. Ccfedevroit aumoins 
être aînlî. Mais par un renverfement ridicule , on appelle 
à Touloufè la recommandée la Religieufc à laquelle on a te-i 
commandé une jeune fille. Quelle eft fa recommandée ? dit-, 
•n , en parlant d*unc penfionnairc* Qui lui donnerons-nous 



\ 



pour recùmmaniie i II faut dire * ^ qui efi-elle recomman^ 
dée ? 4» hi», fBdit eft ût AfV^tote f 

Eftamvafitde Paris, iViffiotioU cet abiis des fermes. Il 
m'arriva dt demandbr à une Religieufê , combien elle avoic 
de recommandées. Je Foulois dire combijcn de jeunes pea- 
flonoamt Uii étoîmtt recommandées»: Je pacids fi-an^aî»; 
dlenem^entendirpaik Elle cvue qve j» inraMs dice- pav là 
combien de Religieulês veilloient Hir (à conduite. £Ue me 
répondit d'un ton afTez vif : je ifai que deux retommatir 
déet , ma Sbpertettre ft^ma Réglé. Sa bnit^erie me (lirprit , 
& me mit à même de découvrir le Galconifine )ui en étoit 
ûcaulè. 



RECHUTE. 

CEux qui pflrfcm fiançoîs , dHent : avoir unr rethme; 
fkire iMir raeéKiv>; mais dtà pavfer Ga&oir, qae- de 
dire : il eft tombé en rechuti ; & c*di parler barbare , que de 
difciiteftwIiM»^ 
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Regretter PO-UR «Jw/Èr. 

Je ne voo» nêgvif Mrpoint 

ce paroiffien : j'en étois fort je ne vous cnvk pas » &c^ 

mécontent* 

Je ne vous regmifrpai. yeneveus emdtpm €fittc> 
cette acquifition* &c« 

Ne me regrettez pas cet , . . ^ ^^, 

écoUer; Il n'a pas d'cfprit. »^ « «"V*« t^^^ ^ > *^ 



■w 



Regfeffer POUR f/aiff/ke. 



R 



len^ de ^us comnim que le GafismfiM Aivant» Bt 

grtmr pour jhmiàtt » comnes 

Mr. 



C R R 1 ai Sm 9,09 

Mr. un tel a perdu (on 
Procès .- le pauvre homme ! je le plains fort. 
je le regrette fort. 

Cette pauvre femme a 
perdu (on mari. Ha ! ic la • • , • , . 
rf^m^ien, que va-t-eUe - J^ ** ?'^'^' '^*^"* 
devenir^ . 

On plaint ceux à qui il ed arrivé quelqu'accident , & 
on regrette les morts ^ ou ce qu'on a perdu* 



/?^j/V POUR fafisfah. 

ON dit fort bien : un tel efl bien refait de (a maladie : 
On dit bien au jeu : je me (uis refait. Mais refait eS 
Ga(con dans les exemples (iiivans > où il cft mis pour' /à* 
lis fat t. 

Que pentêz-vous de cette 
comédie d'où vous venez î i . , 

Ah / j*ai été bien mal refaite fatisfaitm 
Nous avons été très*mal re-; ^ 
faitsm 

U a voulu Cq battre» Il a 
été blsfTé : le voilà bien fatisfaitm 
refait» 

Ne vous voilà-t-il pas bien 
refait , pour avoir entenduL fattsfaiti 
cette mauvaise harangue î 



Rentre POUR rentrai fure. 

O.N dit quelquefois à (on Tailleur , ou à une KaVàudeU' 
fe : cette rentre à mon habit , cette rentre à^ mon baa 
ti'eft pas bien : faites-moi une autre rentre : mais il faut dire 
rentrainire» Il ne faux pas dire rentrer , ni rentrayer , mai« 
rentraire. Je rentrais , tu rentrais , . &c. On dit un Rer^ 
trayeur , une Rentraytnft. 



ITO G'A SCONiSAiïïS 

Je recueillis POUR je recueille. 

LE Verbe recueillir fc conjugue aînfî au prélènt , je rr- 
cutille , tu recueilUi y il ncueille. On ne doit donc pas 
dire , ie recueillis , tu recueillis , il recueillie Cette £%ute 
cil aiTesL commune dans ces Pays-ci : je Tai lue imprimée 
dans cette affiche ; jardin qui ne coûte rien à entretenir ^ 
que la moitié de ce qu'on y recueilli/* 

On dit bien, ]e recueillis ; mais c'efl lorsqu'on met le 
prétérit de ce Verbe. 

1 , gggg 

Reffemélage POUR carrelure. 

ON dit bien repmeler des (ôullers ; maïs on ne dit pas 
pour cela reJlemélage. Ce mot n*eft pas françoîs. B «ut 
àirt carrelure. On lit dans les Mémoires fournis aux parens 
par les Maîtres de penfion* 

Tant , pour le reffemélage tant , pour carrelure de fou- 
des fouliers. . liers* 



Rencontrer POUR trouver. 

ON ne doit pas faire réciproque au /ingulîer le Verbe 
rencontrer. Il faut être deux pour (è rencontrer. On ne 
(e rencontre pas quand on tù. lèul. Ainfi ces phrafès ne 
valent rien, 

C'eft par hazard que je , _ . 

me fuis rencontré ce matin que )e me fuis trouve ce mâ- 
chez moi. «in chez mou 

Je me rencontrai là hier je me trouvai là fort à pr©- 
fort à propos. pos. 

Elle fè rencontra là com- elle fè trouva là comme 
me nous y étions, nous y étions. 



4 c o R H I e É s: lit 

Vous {èrez Comme fi vous 
vous rencontriez là pat ha- comme fî vous voms' trouviez 
zard. làparhazari 

Vous ferez iêmblant de _ f^ /. j /* 

vous rencontrer là fans def- ^^ vous trouver là fans def- 
fein. i"n. 

M'étant rfii.o»W là , je ^, .^^^^ ,^^^^ , là g^^, 
fis comme les aucres» 

Mais on dit bien au pluriel ; î>deux montagnes ncfe 
M rencontrent pas , mais deux hommes y^ rencontrent quel- 
» quefois. 3> 



G 



ROUGE. 



Ettc Dame porte du " , 

rouge; ^^' ^** ''^"g^ » * ^" "^^S^- 
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. Raijtn POUR ^r^fpf- 

ON dît bien : manger du raîfm , manger^ des ratfins ; 
manger une grappe , dettv grcppfs de raijîn ; mais on 
ne doit pas dire : manger un ratfin , deux ratfins* C*eft pour- 
tant te langage des Gafcons. 11$ didnt : i*ai déjeûné avec 
un raîfin^ Prenez un ou deux ratfins , & déjeunes. C'eft un 
Gafconifme, On dit à Paris : j'ai déjeûné avec du ratfin, 
avec des raifins , avec «ne , avec deux grappes de raifin. Mais 
jamais avec un ratfin , avec deux raifins» 

Ranger POUR f ri fer. 

PKefque tous les Gafcons , grands Se petits , diftnt ran-^ 
ger , pour frifer. Nous étions furpris à Paris , dans le 
Collège , d'entendre nos jeunes Gafcons dire : je (îiis bien 
rawge aujourd'hui ; on range mieux à Paris qu'à Toulouse,; 
je ne me ferai pas r«»^cr demain. Il faut àivc frifer y oc-* 

c9mmoder% 

D d ij 
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RESSORTIR. 



î 



L y a deux Verbes rejfonîr. L'un fîgnîfic firtîr de neu- 
ve au , & il fc conjugue ainfî. Je rejfors , iu refors , // 

^z\ ort , &c. L'autre , qui veut dire dépendre , fc conjugue 
de cette manière : je reforth , m rejforth , il rejfonh. Q\& 

donc une grande bévue de dire ; 

La Sénéchauflec reffort ^ , 

du Parlement. refortiu 

La Vigueric rejfortoit du ,,. ./r • 

Parlement. rejforttffott. 



Jieprocher POUR donner des rap forts. 

JLi Es raves me refro^ les raves me donnent det 
chent, rapports. . 



à rebours ET au rebours. 

Try Ehours efl adverbe dans cette phrafè : cet enfant fait 
jf\ tout tf rebours. Rebours efl prépofition quand on dit : 
cet enfant fait tout au rebours des autres, à 3c au font toute 
la différence. Ceux qui parlent au hazard , dilent : 

Cet enfant fait tout à re- fait tout an rebours des 
bpurs des autres , il fait autres , il fait tout a» 

tout a rebours du bien. rebours du bien. 

Cet enfant fait tout au 
rebours. *^'' '°"' ^ rebours. 

D'autres ne mettent ni à , ni 4» ; mats de , & di- 
(bnt : • 

Cette femme prend tout j • > , 

de rebours. P'^^^ «out a rebours. 

Oui , elle entend tout de oui , elle entend tout au rc- 
lebours des autres, bours des autres^ 



le n K t H st ïîi 
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Par^rapfon que POUR farce que^ 

j E tïc fiiis pas venu par- 

rafporf que j'étois malade. t^^^ 3*^» 



^ 
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RESTER. 



^Es Gascons donnent au Verbe refter plufieurs lênl 
SU*U n*a pa$» Nous allons les exsumner tous* 

I. 

Refier POUR demeurer i 

Refler pour demeurer y efl une faute commune aux GalR 
cons & aux Normands. Voici ce que dît Vaugelas. » Les 
3> Normands ne fe peuvent défaire de leur rejier pour de-*. 
meurer » comme : je rejlerai ici tout TEté ; pour dire ^ îç 
jn demeurer aim Rejler fignifie être de rejle* 

' Refier veut donc dire être de rejie. Comme ^ de cont franco 
voilà ce qui me refle. Mais Vaugelas reftraint trop la fîgnî-^ 
fication de refter. Ce Verbe fignifie encore demeurer après 
ie départ de ceux avec qui l'on étoit , comme : la compagnie 
s'en alla ) &jere/?tf/. ] 

Refler veut dire aufli , être arrêté quelque part au-delà du 
temps que l'on s'étoit propofê. Comme : cet Ambailadeut 
reflera encore trois ans dans ie lieu de fa réfidence* 

Enfin tefter fignifie demeurer dans un état contraint % 
dans une inaôion forcée ; comme : (a lafiitude l'a fait refler 
en chemin. Vous reflerez dans ce pofie julqu'à ^ &c. Son 
bras refle paralitique. 

Vaugelas dit feulement , que refler fignifie être de refle; 
& il Amble , ièlon lui , qu'il ne fignifie que cela. Mais U 
a encore les quatre fignifications que je viens de rapporter ^ 
toutes tirées du Diâionnaire de l'Académie. 

Voici pré(ènçj;ment où refler cfl Gafcomfme 8c Normanifme;i 



c cfi lorfqu on le met pour , hahher , /oger ; demeurer TVi* 
vaifiapporter beaucoup d^cxemple». &^ ^^^"^^•JcJ^ 

Ohrejlez-yous! Jevcn 
Titus aller voir, «u /<^^«-*?ons { 

Je rç/îe aux Couteliers. ]t demeure. 

J'ai rç^/Iong-temps avec .'. . . 
ces gens-là. )ai dmeurA 

J*ai rf/^e quatre ans dans i*aî demeuré quatre ans «tans 
^«terue. cette tue. 

Des Gafions mettent aînfi quelquefois radreflc de leun 
Lettres. . . 

A Monfieur uû tel rt/Î4Wtt 
à Cahors. demeurant^ 

On a lu imprimé .• 

Saint Martin refte chez 
Mademoifèllc **^ demeure^ 

Mr. **î rf/?4w^ près des 
Changes. demeuranu 




mande & les répon&s (ont également gasconnes. 

Des Ga(cons m^ont fôuvcnt fait ces demandes : où refte le 
Roi pendant Thy ver ? Quand efî-cc que le Roi refte à Ver-i 
(ailles î Dans quel tems refte-t-ïL à Choi/î i 

On prend plaifir ai Paris de demander aux Ga(cons leur 
demeure , pour les entendre dire y fans qu'ils y manquent : 
î'ai refté dans une telle rue. Je refte à préfênt rue de , &c. 

La première fois que f apperçus de loin la belle maifbn de 
Blagnac , je demandai ce que c^étoît ; on me répondit , que 
c'étoit Blagnac^ où reftoit M. le Premier Préfîdcnt ; pottt 
le coup , me di(bis-je , me voici avec des Galcons. 

On lit dans un Mémoire célèbre: quiconque a refté à Tou- 
loufc fçait que PHôtel de Ville pt[^ &c, Voilâ mon Gafco- 
nifîne. 

On lit dans un autre Mémoire ; il Talla voir , quoiqu'il 
refiai à rextrcmité de la Ville. 



c o 11 R i € i ^; ii^ 

On doit (dmprendre par tant d'exemples que le Galco- 
filfîne dont je parle , confîBe , pour le dire en un mot ^ à. 
traduire le Veibe latin kahiuure par reftar» ^ 

II. 

- ' •'■'■• 
Voici quelques autres acceptions du Verbe rtfier fott 
nuuvaUês* 

- SRtfter; POUR devoir; 

Vous me refiez huit tous me devez encore huit 
fiancs. ■ francs. 

yoHtmerf/?» 4^011 taat; vous me ifnws encote tântî 

III. 
Rejler POUR dijpireri 

On refie îong-^ems à jaBt..- «• .*.*.- «.-. 

ïbnnet la Meflè. *" *^' t (M tirSe , «tC 

^ Vous rejhz Ww à me ,^^ ^^ y^ ^ 

I V; 

Méfier POUR fnétheri 

Totf mari ; mon en£uit i 
Ce bat ; cela te refte bien. tu le tnfrUes b]en j 
Pourquoi l'as-tu pris i 

«€> POUR fi€di 

Cet bablt vous rç/Br .• f.^« /? j i . 

biçn, "^ cet habu fov^Bfifd bien; 

Un habit npît rejh tou-î ^ « 
joursbigj* '^*' 



ft4 Gms.c ofitsju&si 

V L 

Refier POUR latferi 

'Quoîqu*îl me vît avec 
peine 4 il ne rejloît pas de Unelaiflôitpasdemeâluer* 
mé fàliiei. 

Quoique je me finte in- . \ , 
commode , je ne relierai pas î^ ''^ laiflèrai pas d*allcr a la 
4*aUei à la MefTe. MefTe. 

V I L 

lorsqu'on (ê fert de re^er , . dans les cinq occafîons que 
|*ai rapportées , & où j*ai dit qu'on le pouvoit ; on doit alors 
conjuguer ce Verbe avec l'auxiliaire être. Bien des gens le 
conjuguent avec l'auxiliaire avoir » & difènt .- 

Mon fils alla à Paris , il 
yatroisans, àllyarefté. «c il y ç/? refié^ 

Le meilleur de votre mé^ 
^ecine a refié au fond du tfi tttié^ 
îrafe, 

fat relié (eul de la bande; je fuis refié (êuL 

Notre Ambaflkdeur a refié 
trois ans de plus dans Con eJiK&ém 
ambaflade. 

^ Il a refié trois heures en •, y» 

ifaâion, ^ ^fi* ^ 

Son bras tffefié trois ails n nt 
en écharpe. ^fi 'cfié; 

Il efl vrai que j'ai lu dans une lettre d'un très-(çavaflt tiotn , 
me : un de mes domefiiques nCa refié malade en chemin-* 
Il efl encore vrai qu'on a lu dans de belles Remontrances 
d'un Parlement : nos Remontrances o»r refié (ans Répon(c« 
On a lu auflî dans la Gazette de France : Mr. le Comte de 
Xufàce 4 refié entre Menden & , &c. On a encore écrit: 
une foule de Procès dont plufieurs ont refié indécis* Mais 
î'oppofè à ces inattentions ce Vers de Racine > 

Il efl vrai , de David un tréfor efi reflim 

& cette ^hrafe de Madame de Sévigné : un de mes chevaux 
efl refié a Nogent, Reftaut dît : combien de grands hom- 
mes , dont les belles zàions font reflécs dans l'oubli ! 

ht 



s. 

,S DE TROP. 

» 

Il y a des gens qui, (bit qu'ils écrivent » (bit qu'ils 
prononcent , mettent une s de trop ^ & dilent : 

I. 

Faire des Remon/trances; des Remontiancet; 

Il Icauia bien vous ri/poC- . „ 
ta. "P"^"^ 

n fit une bonne riypoile. tipofle* 

II. 

Cet homme a n»a|e/ aflài. yj ^^ 
tes en tetc« . ^ «"«aiw», 

l I L 

Attinxhietii avant hÎQti 

1 y. 

V. 

rachetai hîef deux îh- j,„^;„.f^;,, 

fohox» 

J'ai decAiîs acheté deuiC , ^ . ^ ,^ ..^ . 
. "^ . deux m-ûuartOè 

in-quarto/. tî 



ili 



Gascosisjuks; 
V I. 



Je n'ai jamais lu les Opé- , ^ , 
flx de QuinauTt. «s Opérai 

VIL 

Vous voilà tous quatre 
comme quatre zéros en chif- quatre zéro; 
fie, 

VIII. 

n y ^ des gens quî écrivent & prononcent avec deux 
Jf Conûjfevii ^ mais il ôut écrire & prononcer avec une/ 
Confi/èur« 

I X. 

Les os deîAvent ne BnC les de VÀvent ne fintpas. 
pas dans mes heures» dans mes tièùres. 

X. 

LV (c prononce fortenfcnt dans perfécuter i ferjec»- 
uur & ferfécution. Ceux-là prononcent mal , qui (bppofent 
un 2 à la place de 1*/ p 3c qui di&nt^erzéc&ter , êcci 



I • 



5 SUPPRIMÉE. 

PLufieurs ne font point fe^tir Vs , quand Us pronon- 
cent certains, mots. Ils dirent fouvcntj , & écrivent 
quelquefois : ... 

Un catàpT^iiie» un catap/^yine. - 

Une lango«te« une lango«/te. 

Uncatéch/me. un catéch//me. 

Un rhumat/me. un rhumau^c. 

Unbarbarimei un barbar/Jmc. 

Un foléc/me, ^ „„ ColédfmQ. 

£turgeon; £/turgeon. 



c n n 1 G i sm ^im 

Dp? gctitîlbommes, fk gentU^homffleu 

Boileau dit, 

Mon effrh n* admet phn un fùmpeux barbanGne J 

IH d'un Vers emfouté i^orgueitlcux [çUçidne. 

* . . . 

De uuttsw Buriôcs ptonouccnt Rkeînu , Ville , comme 
Rhm Vïcuvt:, JicSefu ,jmcy comme fens /venant iu 
latin /eH/Mx. Ma^ il feut fei^-e ftn^c Vs fi^c dans ces deux 
mots y Se auffi dans Rhodes. 

C*ea encore une mauvaife affcAittpn , que de dire f 



£n voilà ii/, 

Mesdç/& 

Avez-vous des a ? 

J'ai un qujitpx^ . ^'^* . 

Deux 8c a. 

Je vous aimerai , fuique 
vous m'aimez» 

J'^ préque été fuiné de 
ce coup» 

Adieu jnqu'au revoir* 



■• MlMtt 



MMiSSBi 



en voilà dist» 
mcsi^/ir/9 
avez-vous des ait 
IIP quatorze d'^« 
deux & au 

futfyue% 

pffquei 
j«/qu'att revoîf; 

ÎM«îE9SfiSBB 



MM» 



«•«r SUPPRIMÉ. 

/rx ^r/r^^^ icfi un Verbe ncafie. les Ga&^JQi en font 
un Verbe aâif , & difent : ... 

Preaez ItardSiK • vous me » «> ». 

Prenez ga^ 4 w^^/»' ^^ marcher fiu- ^ ckùni 

ce chten» ' 



es 
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Sur DE TROP. 



E fur-cléi du lit efi tombé. Il faut remettre ctfur^cîcf 
de lit. Voilà comme pluficurs parlent. Que fait là fur î 

Ee ^ 



»tô Gascouisj^bs 

Cette prépofîtîon efl de trop* On dit : m ciel de Et , te 

non pas un y^r-ciel de lie. 

On appelle encore a Toulouse fur-^Ul , cette toile dont 
on couvre les rues à la Fétt-Dieu ^ mais ce n'efi ni un »V/» 
ni unfur'ciet, C'cft une banne» 



Sur POUR A. 

J 'Aï hîlK ma clef far , 

ma porte. * "* pottei 



« 



5«r POUR dans. 

I E Paî rencontré fur h , . 
JJjc, Aî«/ la rue. 

Maïs on dît bien fur la Place , Jur la Terrap , fur h 
Remfurt , fur les bords de la Garonne* 

Sans plus FOUR feulemenf ^ ôcc. 

'I Ouons ; maïs une partie • r » 

fans flus , fans autre. «0^ ^Mic feutemem. 
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Secondaire POUR Vicaire. 

V*> E Gafconiftie Secondaire pour Vicaire cft fort com- 
mun dans le Bas-Languedoc « & dans .beaucoup d'autres 
Pays de/Salcogne* 



tc H a I '6 8 «; 



^i 



SORTIR. 

TOus les Grammairiens font neutre le Verbe yimr* Ilg 
ne lui donnent de régime que dans ces pErafês .* Sor-^ 
texce cheval de V écurie • bortez-moî de cette méchante affairem 

Mr. TAbbé d*01ivet reprend un Auteur pour avoir fait 
parler ainfî une jeune Demoi(èIle : ma mère me firtit de 
ce Couvent , où j'étois fort mal. Il appelle cela un Gafco'^ 
ntfinem Si cela ell ainfi , toutes les phrales qui (ùtTent (ont 
des Gafconidnes* 

Ne lîiîs-)c pas en droit 
de %fo$$s for tir de ma mai* 
Ton ! 

Je vevxfortir cette année 
mon fils du Collège. 

5or^tfz-YOUS ce gant delà 
main» 

5or/ez-vous vite cet habit 
de deflùs le corps* 

J*aî forti dehors ma fem- 
aoie de chambre. 

Pourquoi voulez-vous me 
fortir de ma place ? On ne 
fort pas ainii quelqttm^ de (à 
place. 

Je ne (çais pas d*où Mr. 
un tel peut forttr tout rar- 
gf nr qu'il perd au jeu. 

Moyennant cela je ne/ôr- 
tirai point d*argent de ma 
poche* 

Vous ne me yôr/iVfz point 
cela de Teiprit. 

Je ne (çais d*où il fort 
tout ce qu'il nous dit là. 

Je ne puîsmeyômr ces 
fbuliers des pieds* 



de vojis faire fortin 



rettreri 

étez-vous ;Ce gant de hk 
main. 

tirez-vous vite cet. habit de 
deiltisle corps. 

}*ai renvoyé ma femme de 
chambre. 

me faire fortir»^ On ne^> 
pas sin&fortir^ 



d'où peut tirera 



je ne nrrfâî point; 



vous ne miterez. 



d'oà il tire» 

je ne puis me tirer 
ibuliers des pieds* 



t^li G A sep fit SAt B i 

Un Sapéneur ; Irrité contre un de &s Religieux ; lui 




Supérieur nu^^i 
Religieux dans la Mailbn â*où on vouloit le fortir. Alors le 
Reljjjieux écriWt i celui gui l'avoh for fi , à fan Çupéyeuc 
Ga(cpn : 3>Vqu8 m*9YÇz firti dç .notre Maifon de N.... 
» mais le Père Général » auquel j'ai écrit mes ralfbns> m'yj 
9»rfn/rf.» Etoit-ce là, de la part de ce Religieux ^ une 
raillerie , une cendire , une petite vengeance î C'était tout 
cela* 

^ Une femme dans Molière 4it à lôn mari y^ pa|r[ant ie (9 
ièrvante : vous ne voulez pas me h faire finir d'ici I Unç 
femme gafconne auroit dit ; vous nç voulez pas me ïàfortîr, 

ICI ? 

Je lifols un ]oùr cet ouvrage avec un homme très-Inftruit 
d'ailleurs » mais qui ne s'étoit jaipais attaché à. parler cor- 
reâement. Il trouva une eigprefÇon qui ne lui plaifèît pas* Il 
me dit : fi vous 3|p'en croyez ^ vovl% for tirez ce mot ë'tci , fl 
fie va pas biem Après que nous eûmes achevé de lire « npus 
parlâmes nouvelles. Il dit : le bruit & répand que la Cm^t^ 
vzforthr le« Juifi 4e (çs Étpits» U ajouu ; on l'a w 4it (ou- 
vent , mais je n'en crois rien ; ils donneront tant d^ i'^rgenC 
qu'on les lainèraie repos. Il parut là un enf^t qui etoit 
plein d'encre* Il lui ait : va demander un citrpn ^ je ttfoT'^ 
tirai cette tâche* Pendant au'il travailloit à éter , à lever i 
Se non à fortir cette tâche , il âtCoh i l'enfant ; f»ri Cft gros 
livr« de ta poche , fors ce mouchoir. Un autre 4Sa£coa q«i 
ctoit présent, dit : voue aurez Ueadela ^tinti fortir «a 




Cfi^dant ils déâprouvoient cet ouvr^gç 
prétendant qu'il n'y avoit que le peuple ^quji tombât dans les 
fautes que je reprenois* Us étoient per(bnnellement un exeffl« 
pie du contraire* 

J'avoue qu'on trouve dans quelques bons Auteurs /irffr 
aâif. Mr. de la Quintinie Ait fortir des prangers de la Serre* 
Rouilèau de Genève 4it .* v II n'a que fz routine pour ré^e , 
» & il eft embarraffé quand on l'en fort. » On Kt dans an 
Arrêt tout récent du Parlement de Pftrtf , cette phra(è .* 
9> il lui efi enjoint de déloger & de form ftç miaMfis Sc 
9'eftfig de la maifôn qu'il ocoup^. »> Ooldit an Tric-trac 
fortir fimcoin^ Mais ii quelques Auteurs font ti^ fortir ^ 



c^ei! avec (ôbrîeté, C'efi dans quelques phra(ês (eulemeot, 
lllèfBbleqtte^kttf ^ehsppck Cctt «ne exception à û 
régie. Au lieu que les GaTcons font Uui règle de Texception ^ 
iiirtott^ tlans les cbnv^rfkiom. 



S'en forfir POUR s'en tirer . 

JLé E Gafconifine /en fortir pour x*e» tirer efi le Gafco-^ 
ninne de Jsoût le monlt* Les Qmon& diftHt : 



Un tel nous prêche .ce 
Air* Nous verront comme 
iis*en Jôr/îra» 

' Ces enftns y qui tien-*^ 
nent de fkîre un Exercice » 
$*en tant fort hittifinis» 

Voila une grande entre- 
prit » je (buhatte que voul 
vous enfoftî^Jkhittim 

Un tel a là une grande 
maladie» Il aura bien àt la 
peine à s*enJoriir» 

Son Médeah ire tcnfirr 
tira pas. 



comme îi s'en tirerai 



s'en (ont fon bien tiréi; 



^e vous VfttS^A /inVx bien; 



à s\n /iVer« 



ne l'en /iVrrtf pas» 



e 



N» 



3C 



5 o R r / s ^, 




P'Offlment fe porte Ma- 
dame une telle depuis fès 
couches i Bon .' elle efi i%à 
firtîe à Eglife* 

Tioutes les &h que les 
femmes fortent à Eglîfe , 
•Iles ofiîrent un prélêxic» 



CôMfteht fe porte Madame 
une selle depuis fa der- 
nière Couche. Bon ! elle 
efi déjà relevée. 

toutes Ibs Sois qtie leë fem^ 
mes reievem de cou^ 
ches , &c# 



^i^; CasCovismbs 



Savonade POUR favonage^ 

JVa Ettrc fcn Ibgc à la mettre (on linge au favo- 
favonadc. nage. 



SoUdarifé POUR folidité. 



-Uoîqu'on dîfe bien : vous êtes tous folidaires izta 
L^ cette affaire; vous ètes^folidairement unis , on ne doit 
pas iire/o/ii^we. Cemotn'efl pas firançoîs , quoiqu'on le 
dife beaucoup à Touloufc» On dit à Paris (olidîté. 



ô 



Soir POUR Nuif. 

V^ Uî pourroît croire que beaucoup d'honnêtes gcM 
dirent ; 

Je n'ai guéres doimi ce ]e n*ai guéres dormi cette 
foirm nuif. 

Avcz-vous bien dormi ce 

fiir ? . <^C^ "**'• 

J'ai eu la fièvre tout ce 
fiir. 



toute cette tiuiti 



SENS. 

X^'Es Gafcons font un ufàge bien fingulier du Verbe 
mettre* Ils dilènt ; 

Quand mettrez-^voViS du , ^ ^ > 

l^i quand aurez-YOus du lens f 

Ne fnmr«.vous jamais „*^„^,;,.yous jamais ^ffeDS? 
iu lens. . ' 



e n k 

A meiiife que votre fils 
croîtra > il mettra du (èns« 

Cet efifant ne dort plus 
depuis qu il met les dents. 

Ce )eune homme mettra 
plutôt de la barbe que du 
boii£ênSê 

Ces Agneaux commen* 
cent â mettre des ternes» 

Les vieux arbres mettent 
du gui. 

Les vieilles murailles met» 
tent du ù]çèttt* 

Les vieux toits mettent de 
hmouiTe. 



î é i ti \if 

il deviendra plufi KU&nna-i 

blc. 

depuis que les dents comH 
mencent â lui percef* 

mira plutôt de la barbe que 
du bon Cens* 

les cornes pouflènt ii ces 
Agneaux* 

le gui croit llir les Vieux at^ 
bres. 

le falpétre s^attache aux 
vieilles murailles. 

la moufTe vient Cvn les vieux 
toits* 



Saifo» POUR pJuie. 

vj[uand il tombe de la pluie dans TEté, les Gaftoni 
rappellent faifon* 



Nous avons grand belbin 
écfaifon, 

La récolte pénn; nous 
ti^avoiis point de yà(/b)i cette 
année. 

lAfaifin qu'il fit hier n*a 
pas ^z pénétré. Il nous 
en faudrdit une autte* 



nous avons grand be(bin de 
pluie, 

flous n'avons point de fluiâ 
cette année* 

la fluîe n'a pas aflc* P^n^ 
tré. 



MonDîeu.'la belle /«yJrtquMafeil attjdwd hni , dlfeit 
à un Evêque un Supérieur de Séminaire. Lé Prélat , qo 
ti'étoit pas Oafcofl , répondit ; vous êtes , vous autres Gaf» 
cons , avantageux en tout : Bous n^avons que quatre /<wj«nn 
à Paris } pour vous > vouj en a?M à douaincs» 



Çf 



i^i ^At(i^o^u:is /^m^s 




^PHÊIfi' ?<5U*; /"fMÊf- 

W^ IcMe ipW r<||re|ioI^>u|i jour fôn fils , qui d}!mt>, tom- 
elle fit pat^hazard ces deux Vers. 



••n 



liiu df ûnifiObiu^ dis un Ûnffiffbt , 
Jt,t*aî^ceii$ fois re^^ifj firas-tu tçujottrj fit ! 

m 

5»Mci- FOyR /tf^/è. 

U'on demandé au premier venu : comment > appeDéz» 
Wqu? Cje$ peût^ borIi}ge% 4fi . f^e, qui^pci^a £\^. une 
ninée ) ou dans ton cabinet ? u vous r^ondra : mkfih 
hlierm Si on ]^t le commcçc^i^^ de la xcoi^ine Lettre 
Vrovinci^lé , on txouictà un fabtê^i c'eft a^lL> en e£&t» 
qu'il faut direè 




Mnwfi 



S^miK ? O U R , vitir. 

V/aN .dità TSaubufe;; œ pouyAlr/6»^«r , pour , ne pou- 

.voir VQtKm . ' • ' ^ *. ' * '- 

rétohun jour avec un Toulos^f^în, Jç, lui dis : xoSh Ur. 
»t**; îoignoû^lcKon, dit-ii;, }e ni&lcpuis/m;r* fl me 
fait perdre deux milk écus. NonVv<^ps dis-ië, ji ne. puis- 
/f«/ir cet homme. Je lui dis , en badinant Ûrlfbn cjcprcf 
fot^,: jçn'a^p^l'odorfljfti^ijÇ^t, As^e^if pcrdçç le dpu^ 
ble , &; je Jç pjtiif jf«^i>:* 

Seififf pour wV c4 1^ métapJwiKi grqflSer^u tirée- des 
•Tehtçm d«,cbfiife* D^n:eapas décent <fe.d>rç/^«</,e pour^Wr, 
Les hommes,v«uJfim iSUjc w«x 3t 4ifin,pap /«|//ij, 

Quelques-uns encore djtent ; ne pouvoir fi fimir quel- 
que part. Je ne pu» mefintir dans cette maliân , difcnlils , 
pour ;e wf i<p/4w dans cette maifcn. ' 



€'0 n IL'Ï ù jt si . itf^ 

^ X> LE 1 !.. 

J9 feti;^ -gtns^itiCent i ity a^dtftrëettê Klift nantit)* 
heèxi Sim SéÊCfïmepf A'2a^cnt;.o}i 4'or. 11 faut dire mi Soleil 
^^••^^t W d'oB* On 3it aùffi Ojfîrtï/ûîr ,'into 0us rarcœciïe; 
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So? Ï>0IJ R ^/W. 

J^'Endroît ou on bât' le bled s^appelle en françois Ahe l 
tès'Gftfisi^i^^^ictittmafluc ëlie 5o/« 



♦ «H^,»J^«. ^- |f K»! 



|^^^;^^^*^*^*^^à 



« 

O En^c]^al eft une dignité , & n'dl.pas un'lîcu.TôufqûcS 
i3 •<IoÂcià*Fiiiï6Wïahis(Kfent-fe un 'ï>rbcès iuSàié^ 

chai. Mamaifon cft pi*ès'ïu Sén€chartCcïîc''ittàiietè'iépzl^ 
1er paroît déraifonnable. Ils devM^tiUh: £ i'^i'bif'PM>^s i 
la Séoêeàaiùf^e^ / llà&nttfiltaii eft fn^ès* dcTlaSâfiéèliàïifféé. ' 

Tout le inonde f^ait ^ue le Tribunal dont je |farle > liotc 
autrçfoift proche le ?t!lais'j où*eft aâil^em^fit VAàtiÙtdc 
des Sciences. .^Qi^anç): lés ^oulouâîna^arlent de cereiidraît » 
ils dUent la ^iiiéckatijj^e» Us SStnt , ]^ài nia m^(bn proche 




Tribunal en changeant dellbu ,• À'^roiif j^.as d(k changer de 
nom» I 

•^lyuflL.^utre^^cAté,, ou ne Jnçroîtplus parler de cette art*^ 




lÈft 



^l9 'G AS CO Ht s MB i^ 

sssssssssssssssssssaat- 
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SE F T A NT E 

Ji^Eaucoup de GàÇjois aiment ndcvtxditefipiantey huU 

tante , mmante y que Joixann-dix , quatrt'Vp/tgt ^ quatre" 
vingt-d$:e ; c'eû-à^dire f. qu'ils aiment mieiix parler galcoa 
guefian^ots* 



1^1 >m 



Sentir grJ POUR fçavoir gré. 

V^ Uelle bévue de A\xt\fenttr gré , pour ff avoir gti ! H 

y a pourtant des gens qui difènt : 

Quand une femme fait. 
Taumône pour gagner au Dieu ne lui fçau point gré 
jeu 9 Dieu ne lui Jent point de fôn aumône^ 

gré de &n aumône. 

Je ne vous fenf point gré ]e ne vous ffoîj point gté^ 
3e m'avoir accompagné* &c« 

Je vous fens gré de vous 
ître IntérefTé pour moi dans ]e vous^4iiV gré i Aci 
cette affaire* 

Vunivtrf leur (ça!t grf du mal quHlt ne fùn$ fat.^ 
"La belle fi fÇut gré de tous cet fintimem. 



SUE JR. 

T 

JLf Es Gafcons ont une furieufe pente à faire 'aâifs des 
iVerbes neutres* £n voici encore un ,Juer , ils di(ent donc : 

J*aî eu bien chaud : j'aî j'ai changé trais foi/ dfi rf<- 
fié trois chemifes, tnife^ 

Ovti, il faut que cerna* , 
lade ait fué vingt chmîfet «** changé vingt fois dx cht^ 
cette nuitt ^ifi* 

Q9tipn$ di&nt fier trw chemifes ^ comme nous 



^ôfâ vu qu^Os iiCcnt changer trfu chemifef^, pour châtigfn 
irois foif de ckcmifcm 

Madame de Seriné dit : )tCvâs en train de Hier. Je ehan*^' 
^e fort bien trois fois de chemiiè en un jour. Cette Dame 
fie dit pas : je fue trois cbemtfes, je change trois chetnifeu 
^cuiller » tremper ûl chemié par (a (beur peut auffi Ce duc* 

S^er yc& aâif que 4an$ cette phralè ^fuer fang & emtm ■ 



Sangles POUR bricoles. 

X^lis fangles (ont pour Ie$ Sues & pour les chevaux* Ofl 
éit fangié comme un ^?f et. Quelques-uns en donnent auffî aux 
hommes. Ce (ont ceux qui di(ênt : Porteurs , prenez vo(| 
Jongles & partons. Il faut dite bricoles. 



_ip— — ft i II———. ■■■.■■■ «- ■ I „ zSSmmmm 

Sauvf POUR fauf. 

% 

JL L efi (ortî de ce danger >. . « r /• * 

ùînSc fauve. . ùmScfauf. 

Si on parloit d'une femme, on diroit faine ScfauveZ 

" * • • • 

Scier OU couper les bleds. 

ON deflîiande quelquefois s*il faut dire /c/er leïbkds ; otf 
couper les bleds. L'un & l'autre Verbe effl)on. On dit 
mieux yr/rr dans le» PrévincesjSeptentrionsde^ ^^où la faucille 
^ dentfée.' Il efl plu» convenable de dire cét^, en Langues 
doç, où. le tranchant de la Êiucille efi tout uni* 



mOmm 



[■ Un fervice POUR un domefiique» 

jLiEjtGa(çoiis, (bit qu'ils parlent d*ua valet , GA% ]u'i|f 
f adent d'uAO ûrviiQte ^iOm i. 



jervice dansmzmsàfon. mefti^ke , &c. 

^j^fîÎBttthfe - iriôî qàéî^^e 'clicrchcz-moî duclquc bon 
tflftjf»rt>/«. ionique. 

• • "Oiï diè bîcn : )c f&îs'cbntent âl$fe¥ifîàe'"ic ce ^dotaife-ffidtfe ; 
c*<sft-à-dîrç , de û maiiercdc fertlr ; mk c^^fte^bife. 




E/fifVw /^/iyiV i>*0lÈJR '//r* Vo^ft! 

Jhi^'Tff ^n yil-t;?rf , c*cfl être ^dôméffiqùe ^ c'afi ftrtîr; 

t!/ maïs à Tbuldufe c^cft être ' fervî. Qu'on dariâûde aux 

^'''îansértangefsoù ils definttireiit , 'ils rëpoiidènt q^^fls 

m fervice chez Madame ifrie'tèbc.lAulâïîtvâùdrok^tt'îIj 

fUflint qu'Us-y fcnt laquais. On Ut au-deffus des portes où 

ces jeunes gens (ont fnyèriîcf:îcn*on prend ^T^w^^.X^ 



n entendroit pas ces phraft^à Ps^is^ 



Desfingdltèts iPOl/R ^^j fiuthls\ 



K 
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^^^ iimténf S^l 



J^E'vènx «If "©S/du Id'or 
a mon babit*' 

C eu un homme que VOUS ' 
jrçcopnoîjreji.bîen^ il g »» de t boutons S oU 
toiàôn d^ôr afën hàbît* 



• V *■ 



t VoftS'Éie mettrez jftne ion? 
tmmre^ d'argent* 



. ^ j 



.V<n]$ mettrez^ à P^ptk Jhàbic 
^if ùûHsonnhres d*a^eniît 

r 

Feu Mr. de M* faifblt faire un jour un babît de couleur 
{Kfûif iSs'YXCaiteins'; An TaflhSlCJaiTBt : il çonTtendrotl » 
Monfieur^ de mettre un bouton d'or à votre habit. Où ic 

inettrons-jrtoi|rrr'A^«i 4^'S'^A-4é°^ \Jr^ '^^ 

leur, ^uihe comprit rien* à la raillerie ,'' dit Aiferi'^udra 

tant par devani: , tant (ur les manches > &c. Vous ne idb 

llpi^z^&fièn^dkton , dif le Mfe^^îttr^t cnHanfj^acTptéte 

ièoteiiient toui m iicomii^.^xlfkviif8è(^zsàiU^ - 



w 9 n n I c H té 
1 !• 



Ht 



Mia^ame de Sévigné^ dh «ue fin CopMkuT l'emoéc^ 
^ fiircjTr/ dévpttqm un jour dj; Pentecétê. Une Dime gafr 
conne aur<ût <Ut^ (2^q^*o«. BÂciv<iésgeiviiç4di(ent^ fi^ 
Yi déVQmn^ 

^ II I. 

les Tailleurs de pierre & les Meniiî/iers (ê (inrent du 
ct/iau ; mais ceux qui couoéi^ du lin^e « du fil , du papier 
Ce ièrvent de cifeaux» On ikiuin Gateonifine lorl^u'on dit : 

Perfônne n*a^^il .daps ifi 



poche un cifiau pour couper des cifeaHXé 
ce fil? 



Qui z un ctfeoiê poui^co^- 
i|cr ce morceau dé papi(e/? 

Prenez inlte. votre r/î^dn 
(& couper C€s ongles trop 



des r(/24iiiei; 



♦vyA 



prenez vos cife/mx k eoupq: 
ces oncles trop hngt. 



SAIGNE R. 



QN ne doit pas. dire i le nez , les gencivct , les levrtf 

j^gng ; on lut dit .• depuis quand votre nez cfl*il d^enu 
Chirurgien ? Quoiqu^l en fw df la plaiûnteri^^ U 6ue 
dire , fins pronoms jierûnnôb ^ mais ây'eç %|wo»om5 pot 
icflite ; mon nez , mes gencives , mes lèvres (aignent ; ou je 
r^gne du ne^^ dç^^çAiciv/?^* desjfi^çf ;, *c. La&iyaiAe 

L'un des deuic Chevaliers^ faigna dià.nez^ 

^ dît pourtant : le ca?«r me Joigne , en voyant la maete 
ou peuple^ 



•f 



»J« * i 




.«• 



T «: .^.. wî^ï^î^w .^. ir * 







r POUR R. 

vli Et en£uit ne fcait pas y . ,. 

un mot d'orthogfaphe. Il ne "« ^^^^ P« "« «»>t^drtùi 

fçaît point du tout «togra- |"P'>c- ^^ "« 'Ç»". P»"» 

J^j^^ ou tout orthographier* j 

Toure MAL PLACÉ. 

J £ tire de là tome une )t tire de là une toute autre 
autre confêquence. confêqjuence» 



ÉÊÊÊ 



9 



triailh POUR rebuf. 

ON lit dans les boutiques des Cartiers ces étiquetées i 
Cartes fines , Cartes de triaiUe. Triaîlle efi là pout 
rebut 9 & n'efl pas fi^çols* / 

On lit dans des Ordonnances de Police : nous défendons 
la triaîlle. On veut dire ici , nous défendons le triage» 
Que ne le dit-on plutôt quç rriaille { Triage eft François , & 
fr jiii//^ ne l'efi pas« 



Tendreffe 



conntetsi 



a 



2S 



Tendreffe POUR tendreté. 

KJ N dit d'une viande , qu'elle eâ tendre y ou qu'elle eS 
d'une grande tendreté. Quelques-uns n'ofènt dire tendreté % 
c'eft à tort : l'Académie a admis ce mot , qui vient de Mr« 



de la Quintinie 
I 



c 



Tematif POUR tentant. 



£ ragoût n^eâ pas fort ce ragoût n'efipas ïotiten^ 
tentattf. umtm 

Cette yîandc a'efi pas cette viande n'cfl pas fort 
fort tentative^ tentante. 

Te\ttattfst&. dît autrefois ; on le trouve encore dans Trc-î 
voux. Mais l'Académie l'a retranché de fbn Diâionnaire. 

Le grand Racine reprocha un jour â un de (es fils , qui s'é-* 
toit (èrvi de tematif dzns une de Ces lettres > d'avoir pris ce 
mot des HoUandois > parmi lesquels il étoit alors* 



Terre POUR champ. 

Quelqu'un dira en notre préftnce : j'ai vendu , j'ai cn- 
{èmencé ma terre de tel endroit. On croit que ce quel- 
qu'un a vendu ou enfèméncé un Domaine ; car une Terre eS 
un Domaine. Mais par la fuite du difcours , on volt qu'il 
n'a vendu ou enfêmencé qu'un <hamp ; alors on s'écrie » 
fâché de la méprifè , pourquoi n a-t-il pas dit champ , au 
lieu de terre i 






Gg 



i}4 C^SCOUTSMBS 



Tache POUR fafiffur^. 

IL ne faut pas citre (]ii*o» a wât tache fflr &t» habît , quand 
ce n'eft (]ii*ufie fali£hrc* On dit une tache d-*huîle ^ de 
gni& , de- cambouis ; mak on dk nne-fa^jfure de- boue , de 
cerre & de quelqu'autre chofè qui s'en va aiïement* On dit, 
ce n'efi (^u^ixnc falijfure» 



■»•— i>*"i^-«»»r 



Tirer POUR at fendre. 

IL ^ 2 dix mois , mon 

»m , qw,tttiw.fets. Tu j ^ 
as encore deux mois, à ttrer «"^"wr» 

pour finir ton année* 

Çetlé femme , quî eft 

morte , avoit eiu:ore tms ^ tt â ■' 

mois à ïÎKW' ^4«c d'a<XQtt-. * attenare^ 
çhes:. 



■■■■1» 



9 



Tflw DE TROP. 

X -<4«f plus onlecareflc, jp/iix on le careflc , flus il 
tmt- plus it eA méqb^c. t(k. ïmd^^mtu 

Tripe POUR hndî». 

JlN Ous avons déjeûné avec , . ^^ ■ 

des /rJpw. ^^^^ ««« ôPiidj». 

Nous (ômmes fort mal. 
On ne nous donne que de que d» boudin. 
la trlfè à cous les repas. 

Les honnêtes gens à Paris mangent du Boudtn. Les trifti » 
qui {ont tout auc're chofe ^ l'ont pour les paites gens. 



€ O IL n t G i si 



**« 



V 



TOURNÉ. 



■ 

OIci des façons de parler fort comramcs êc fini; A 
correâes* 



eîi Vérité la tête avoh tour» 
né à Mr. un tel , quaad il 
a Ht cela. 

certainement l*^fpî$. vmt ft 
tourné, 

je croîs que la tête a tourrii 
â tpHsoetgcfirttw 

àt^^mftirt tourner la têtei 



En vérité ÏVr* tilti tel nvo^ 
êourné la tête , quand îl a dit 
cela. 

Certes vous avez tourné 
refprit» 

En vérité , ie crois |tfe 
tous ces gens-la ont tourné 
Ufht* 

Il y a Ici de quoi 4oetrmr 
la tête. 

Tourmmens POUR totêmokmèm. 

J'Ai vu des GaTcons s'obflin^t à dîrt tôomrtwetis ^ tête ; 
alléguant qutVSte*(ofcnt tottroôiVinetts^ on femoint*- 
roit d'eux. C'eil faire entendre qu'on parle prelque géKirfc, 
Icment ainfi à Touloufe. Un Poète dit .• 

iE> nous voyons enfin , ^res cent toumtntfn/ens y 
te Pays à fomniers des fidèles î^ortnans. 



».ni wï > I ift^n 




Tourner POUR retour fier. 

ON dit dans les Collèges de Paris , apprendre l retour- 
na ^ Vers ; t^ft tel^î'û'ïilï ismf^ a\îx Exrolïcrs la ma- 
tière , & qu ils n ont plus qu'à arranger les mots ; mais dans 
les CoMiéges de Province 4 oh dit ; apprendre a fournir ùts 
Vers. 

On dît pourtant : cet hommt fçaîtUcn tourner des ^^^\ 
les Vers de cet homme font bien tournés ; mais on parle U 
d'un tout autre Exercice que de celui des Et oliers. 



^$6 'G A s e o m s ju s Si 



o 



Tirer POUR âfer. 



N Kt ce Vers dans Racine , 
On avoh beau heurter , (y m*6tcr fan chafeau^ 

• Bien des gens dl(ênt tirer pour ôter ; 

J*ai rencontré un tel dans 
la rue* U ne m*a pas tiré ôté. 
ion chapeau ; je ne lui ai 
pas non plus tiré le mien. ottm 



Telkmem POUR oui. 

JL» Es Gafcons difênt tellement pour am. Vpici en pel*; 
les occafîons. 

Vous vous mîtes donc en* ^ 

colère : ha, ! tellement. ^^'' 

Vous vous portez bien 
préfèntemeot ; ha ! telles ajffirément^ 
meuim 

Je dî(ôls lin jour à quelqu'un : j'aî entendu au Palais pla- 
fieurs Avocats , qui difolent ûu prétexte , pour fous prétexte. 
Ha ! tellement, me répondit-il ; ne vous l'avoîs-jc pas dit ? 
Cette perlônne reprenoit un Gafconifme, & tombait dans un 
autre. 

Mais voici l'exemple d'un tellement françoîs. Alexan- 
dre ïè livra tellement à la débauche dans Babilone , jti'il 
en mourut. 



o 



Se tenir POUR demeurer. 



7 N dit bien , Mr. un tel fe tient Jtx mois à la Ville , // 
fe tient Jtx mois à la Campagne ; mais les Gafcons abufent 
.de ces exemples lorsqu'ils diUnt : . 



\: o ân ^ & i si ^^i 

Mr. un tel i ^uî /* $icni , . ^ , ^ " 

ïue ToIo(âne« 9ui iemrnf e rUe Tolouaçi 

Où vous tenez^'Vousl je 
veux vous aller voir. où Ammrf «-vous ? 

Pourroti>)e mettre ici la reflexion (ûivante ? Théophtafie 
lîit décelé â Athènes par quelques mots peu attiques » qui 
lui éch^perent j & traité d'étranger > comme U l'étoit en 
effet y par une vendeuse d'herbes. La même avanture ne 
pourroit-elle point arriver à un Ga(con qui aurolt l'impru-^. 
dence de porter (es Gafconîfmes à Paris ! S*ii y demandolt > 
par exemple , dans quel cotn fe fient Mr« un tel ? Où s'eft 
changé Mr. un tel ? Où rejit Mr* un tel l II pourroit fê 
trouver quelque Herbiere, qui lui répondroit : Monfieu 
l'Etranger > MonGeur le Gafcon , Mr« un tel , que vous 
cherchez , ne s'ed point changé ^ il ne fi tient point > il ne 
rejle pas dans un autre coin ; mais il demeure toujours rue 
'£étiji ; il n*a pas délogé^ il n'a point déménagé de la rue Bé-^ 
tifi. n y a à Paris une rue Bétifi , où les petites gens en^ 
^oyent ceux qui leur paroiflent parler mal. 

Tuiles POUR briques. 



L 



A ^rî^fff (êrt â bâtir , & la tuile à couvrir. C'ell donc 

un Gafconifine que de dire ; il vous faudra trois mSn 

iiers de tuiles pour bâtir cette muraille. 

Comme je voyageois dans le Languedoc, on me dllblt (ou-** 

vent : vous appercevcz-vous , à mefùre que vous vous éloignes 

wde Touloulè, que les maifbns ne (ont plus bâties de tutles ? 

On peut apprendre dans ces Vers dc^ Boilcau , Tufàge 
gue l'en fait de la tuile. 

£t des Couvreurs grimpés au toit S une maîfon ; 
E» font fleuvoîr l'ardoife & la tuile à'fiifon^ 



M 



hAteo«tsjit%é 



G 



Tirtr POUR meir. 



^KittMm cette ^cc de ^t^ ^^ t^ - 

tfpîie «Vf -t-cllc î *t-tiJc ae feiç J 



Eue niT fix Mttes 



«le«fixaniR»« 



n»/r POUR avoir: 

V^ Ombien '«mo»/ • nous luel «fi le quantième «ta 



INe ^MoiMnAOUs pas déjà 



mou / qud quantièfoe 
du mois afons-iiotts l 



ne fiimiies ^ tiDis ^ au 
vingt? 

Le Carême cfit>Ien wran- le -Caverne eftbîoi avancé'; 



«£ • nous ea temns quatre 
lèinaines. 

^ Ave2> vous bien avancé ce 
lîvrc f fen mnt déjà cent 
JPagcs. 



en voila quatce £emaines 
de paflTées. 

^n ni lu tléjik cent pages j 



■ 



"^ 



Tour de POUR Grive^ 

-Mts côfrompus du latin turdus , pourquoi ne pas parler fem^ 
çois ', 6( ne pas dire Grîvè ! 



^■■c 



j 



TOMBER. 



'aî parle d'un grand nombre de Verbes neutres ; que 
l'es Gafcons font adifs. En voici encore un , c'efi le Verbe 
lomber. Os dirent donc : 



J'ai tombé mon livre* 



î'ai laijfé tombet mon livre; 



COJIBl#i<t^ 



^*f 



Vous remn^ de tûmhtr 
JToUc mouchoir m 

On] m'a tombé un pot 
d*eau Su I» tête. 

Prenez garde ' là haut : 
vous me tombcm de l'eau défi 
fût. 



TOUS venez de latf[tf tombes 
votre mouchoir. 

on m*a fmt tomber un ^or 
d'eait&r la tête. 

vous fcim tomber de l'eau 
im raoû 



De plus ; temier d^prcndie > ifts tems compttlSs , Ka»-. 
actlialre être ; mab il y a des, gjcns. ^ hû donnent ^a^mt. 

ic fiêù téiahé dans L»ni€^ 
lui ejl tombé des mains. 

/o»^ tombés. 

lui it/f'M&béeiiu fotéicit 



J*4f toml>é dasslaniA. 

Son couteau IuL 4 toniké 
îles mains. 

Nos gens ont tombé danr 
tme embulcade. 

Une tuile lui ^ tombi (ur 
btéte. 



Jn^m FOUR ftndrans. 



LK poitrine de Ve» contient les oicattMagîiicux , zpf^ 
pelles tendrons^ Je ne l^ais pourquoi les Gafcons corrîi 
gent ce mot fraw^aisi^ wdiÊJiità table «jubz-vous ce moih 
ceau de teniont , pour , voulez-vous des tendrons de Veau t 



» ' 



Troufff fOVR miHtiruiff^ 



I., 

OW ned&tj? point dwC'^oKf^»', quand il eftq«efiJo»de 
^ho(^ , ma» feul^wncnt lorfqu om p»te ^hommes m 
d'animaux ^ou de chofes pcrlbnnifiées. Bien des gens ne font 
point cette diftindion ; tout ya pour eux pat troufe , hom-, 
mes & cho(ès« • 

J'ai appris une tronie de j,^ . ^^^ nouvelles. 

nouvelles. * 



t .' vT'- rv 



« •• «* 



J'ai une troupe d'afeires, j'aî beaucoup i'affâîresi 

Cet enfant a fait une iroff-. . ^ 

f f de men(bnge$. * &it cent men(ônges« 

Cette Dame a une /ro«j)r » • , , 

j^ robes* * *"*^ multitude de robes. 

n faut apprendre dans les Vers Ciîyans à employer le 
tnot troufe. 

De* tnfans de Lfvi la troupe confiernée..ui 
IfEcçliert libertins une troupe indocile*.... 
Le Prâat & fi ttoupc'àpéu tumultueux,,.^: 
Voi la troupe folâtre & des ris & des jeux^^ii;} 

I L 

On ne doit point dire une troupe de mondes 

Je n*alme point à me trou- 
ver chez Mr. *** ; il y a là une troupe de gens que je ne 
toujours une /rottpf if mon-i connolspas* 

de que je ne connois pas. 



Si , tanf , tellemem , &c^ 
SUPPRIMÉS. 



xL pleut gue tout efi 
inondé. 

Cette viande put qu'elle 
infeâe* 

Ce ragoût efi ialé qu'il 
emporte la bouche. 

Vous l'avez irrité qu'il 
ne l'oubliera jamaist 



il pleut tant ; que tout efi 
inondé. 

cette viande put tma qu'elle 
tnfeâe, 

ce ragoût t& fi ûlé , quY 
emporte la bouche» 

vous Vzvtz^ fort irrité^ qu'ij 
ne l'oubliera jamais« 



Que 



^;- - *>^ '♦* -. 



« 



t 6 KM 1 i s: ijf^ 



Que ça fait trtmbler. 

Cr> Ette expteffiofi qut ça fait trembler , cft employée pa^ 
^ les Gascons .d*une. manière fi ridicule & & abafîve % 
qu'ielle mérite un article exprès & détaillé. 

Trembler ne 6'emplole jamais (èul » d'une manière ab(Ô« 
lue 8c adverbiale* On doit toujours exprimer ou faire enterv 
dre la clio(è ou la perfbnne à laquelle il (e rapporte. Cette 
ré^le a lieu dans quelque acception que Ton prenne ce mot , 
iôu qu'il fe difc pour branler , n être f as ferme , ajfuré ^ jC" 
itde , ou pour exprimer les mouvemens qui fout caufês p^c 
le froid , la peur , la foibleiïè , la maladie ^ la crainte , la 
tinûdité* 

Je vais confirmer cette régie par des exemples pris dani 
toutes les acceptions de ce mot trembler^ 

m 

Tom tremble devant le* Seignewr.»»^m \ 
Aittjî puljfe fous tôt trembler la terre eni:iere^..lil 
Tremble Ifon jour aff roche & ton règne efi pajféé,.i 
Sauvez Aman qui tremble à vos facrés genoux»,.^» 
'Au feul nom de fa voix la mer fuît ^ le Ciel tremble&i* . 
Un cœur né fur le TrSne ignore comme on tcemble.*t««, 

Les planchers tremblent» Le bruit des carrofles & dei 
armes à feu fait trembler les vitres & les portes des m^itôns* 
Cet homme ed mal vêtu , il tremble de froid* Cc& un lâcj^e 
qui tremble au moindre danger. Le frilTbn de la fièvre fait 
trembler les plus hardis & les plus robui^es* Je vis venir ma 
tivale ) & je fentîs trembler mon cœur à (a vue. Il tremble 
dans le fond de. Tame. Cette femme fait tout trembler dans 
ÙL maUbn. 

L'exoreflîon ga(conne que ça fais trembler tfi donc con* 
traire â la ré^?le 8c à Tulàge. Mais ce n'eft pas le feul vice 
qu*on ait â lui reprocher. Ott l'applique indifféremment dans 
les converfations & jufques dans les écrits au blâme ou a 
réloge , à Ifftrîftene ou à la gaieté , à Taffliaion ou â la joie , 
à l'admiration ou à ThoTeur . au froid comme au chaud $ 
en un mot à toutes les fenfations de Tame , & à toutes les 
émotions du cœur les plus coniraites les unes aux autres* 

Hh 



U tonne que ça fait trem- 
Uer. 



n a une mine que ça fait 



La rîvîere a groffi que ça 
£ût tremhhu 



%i% G A s c N î s M È s ; 

J^ôus allons en préfèntcr quelques exemples y avec les cor-i 

reôions â côté, 

îl tonne fi fort que les plus in* 
. trépides tremblent. Ou , il 
tonne à faire trembler les 
plus intrépides. 

il ^ une mine qui faît-trem- 
61er , OM à faire trembler 
les plus braves. 

la rivière a fîfbrt groffi , que 
les plus hardis tremblent 
en la traver/ànt , o» en la 
voyant ; ou ht en encore : 
la rivière a prodigieufè- 
mcnt groffi. Tout le mon- 
de tremble pour les Hii- 

tCSm 

ce Prince efi devenu fi ^^ 
doutable qu'il fait trem- 
bler toute TEurope. 

je tremble de peur qu'il ne 
vous arrive quelque fa- 
cKeux accident. 
• ]c tremble de froid. J'ai un 
chaud , ou il fait une cha- 
leur insupportable* 

il e(l étonnant la qua^'tîté 
qu'il a de livres , d*ar- 
gcnt , de meubles , &c. 

il î de Tefprit ptodigieufi- 
-jnent. 

il joue du violon , îl chante 
très-bien ^ â ravir. 



Ce Prince efi redoutable 
à faire* frem^/^r. 

Je tremble qu'il ne vous 
arrive quelque fâcheux ac- 
cident. 

J'ai chaud, j'aî froid à 
faire trembler. 

lia de l'argent , des meu- 
bles y des livres que ça" fait 
êremhler,, 

Il> de Tefprlt que ça fait 
irçrnblerm 

Il joue du violon , îl chan- 
te que ça fait trembler^ 

II a une mémoire à faire 
trembler* 

Il nage à faire trembler* 

Il efl poltron à faire trem- 
hier. 



fz mémoire efl étonnante. 

il nage à merveilles. 

on ne peut pas être plus 
poltron» 



J 



^ 




t^a<».-)t 



*4Î 






I 



u. 

U DE MOINS. 

' • Il 

L y a . des gens qui difênt , en lupprlmant un ly • 
Cet enfant n'eft pas re(^ 



peâeux. 

S câ tumulteux* .. 
Il efl impéteux. 

Qu*on m'apporte ma rcC- 
peâeulê. 



re(peâueux« 

tumultueux, 
impétueux. 

ma re(peâueu(è; 



T ^ 



U POUR i. 

J E fiiîs incommodé d^ln 
dét/omnent» 



d'un, dévoiment^ 



m 



Un DE TROP. 



X L e(l brave comme un 
Cézar* 

U efl éloquent comme un 
Ciceron* 



il cû brave comme Cézar; 
C'eft un Cézar. Ceft un 
autre Cézar* 

il eft éloquent comme Cice-I 
ron ; c'eft un Ciceron. 
C'eô un autre Ciceionw 
Hh ij 



|l44 Gj zc <^nis iMÈt 

D ftmblcroît , par cette fa,bn de parler : 3 cil bttivo 
ttomme un Cézar , qu*il y auroit eu plufî^'urs Césars , &€• 

Mais on dit' bien : y vre comme un Templier ; perfide 
comme un Carthaginois , parce (][u'ii y a eu beaucoup de 

Carthaginois & de Templiers. 



Un SUPPRIMÉ. 



I. 



J. L eft deux heures & il efi deux heures & 
j[uaft« quart* 

Deux aunes 8c quartt deux «mes & imt.quaxt* 

I li 



J*al mat de «Miiire. Jfai Ysti un grand àizl dev«nhe. 
mal de tite» J'ai un grand mal de tête* 

J'ai vu ces deux dernières phrafes dans un écrit prêt à 
être envoyé à Tlmprimeur, 

III. 

Un Gafcon ; fA5ur prouver ^^ue l'on Cent les Gafconlfines 

2 Paris , racontoic qu'un ioiir il dit en bonne compagnie : 

yitout aurons orage cefotr ; poîir : nous aurons un orage cette 

nuh ; & qtftf ^e' double' Ga^coniûne fit rire tous ceux avec 

lesquels il étoit. 



rii 



Ml 



a 



Un, une SUPPRIMÉ. 

LOrfqu'bn ne' veut pas nommer les pérfchnes , oridit : 
Mr. un tfel , Madame une telle; Plufîeurs &pprîment ce 
ffKfnwa un , une ^ Bc difent : Monfieur tel , Madame telle» 
Cela eft fi vrai , que des amis qui ont examiné ces remar- 
ques, & qui y ont tu affèz (ôuvent, Mr, «» tel ; Madame 
mm t«Uc I ,f oiilotem me perCua jer de mettre , comme te 



'^^ 



c 9 n n 1 ^ i s: , ^At 

plus flf , Mr. $el , M^uUmi^pMe.^ Mais ils A trompcielit (^ 
St bien au plurieT Mrx. tels , mais H Eut dire au fingulicrî, 
Mr. un tel » Madmnc iwie tdle. On peut s*en cotmmcf 
par ces deux Vers de Molière: 

On iCa fdnt à louer les Vers de MeJJieurs tek > 
A dûnner 'de l'encens à Madame une nUem 
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Ufage POUR ufer. 

IL faut dire une ^tofiè d*un bon ii/èr. On prononce 0/er 
cçfmokC^uffm On diiîbit «autrefois ; une étoffe d'un bon 
ufagem On trouve encore cette façon de parler dans Trévoux » 
mais l'Acadéflûe dit €to&d*un bon^ii/èr /^c eïe a banni 
Vautre façon* 



B 



^Ferdare «POU-R ^nttéur. 



OHeau, padant devin, dit: 
Vilandri friferoit fa fève & fa verdeur, 

r JCe VerstondamneiXttx qùi'difênttce vin a un^ pett 

jde verdure» 

Verdure a un autre u&ge^' 

Là fur de ifîeux'Cyfra difouilUt de verdure^ 

On dît ettcwc du vîn , qu'il a du verd , qu'il tttveti^ 
lorfqu'il n*eft pas mûr; qu'à 9&verjutéii quaâdiil' a^une 
pointe^d'^de coittine le verjus* 
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Vaches POUR maqutr$mou 

CEs taches ou f ouflèufs qui viennent aux jambes poiic 
s'être chauffê de trop près , s'appellent en patois vacot^ 
de là vient que quelques-uns di&nt des vaches \ mais en finui) 
^is ces roufiours Qmti^maquereoHXt 
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telk fi 
acheté une 



IL faut dire':, ce que F on dit eft-il vrai y qu^une 
matie i Ce que Von dit efl-il vrai , qu'un tel ad 
Charge f Mais la plûpm xlifènt ici : eji'il vrai , ce que l'on 
dsê , qu'une telle fe marie ! Eft^il vrai , ce que l on d$$ ^ 



quun tel acheté une charge ? 



m 



,^ Vaijfelle PO.UR tonneaux. 

ON dit à Paris : voici les vendanges , il faut préparer 
(es tonneaux y ÇcsfmaiVes. Mais beaucoup de Gafcons 
diiènt : il faut apprêter (a vaijfelle* On appelle vaijfelle , des 
plats, des afliettes, &c. 
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Venir POUR devenir. 



Uantité de gens fiippciment la première iyliabe d4l4 
devenir '9 &difènt: 

On lui fît des reproches ; ., , • ^ . 
il en vint furieux* " ^n devtnt furieux.' 

Cet enfant ne vfVnira pas , • , j. 

gf 2n^ ne deviendra pas grandç 

U eut ftoM ; il en vint g ^ ^^.„, ^^^ 
malade* 

Totur moi je m dors flus , aujp je deviens nudgrei 

Les arbres ne viennent , 

pas grands dans ce jardin. "« deviennent. 

Cela vw donc ferreux. itvint donc ferîcuxj 
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Fenir POUR a/Jer. 



IL eft affez difficile de faire (tntît à certaines gens h 
faute fuivante. Us difent : 

Je veux venir chez tous je veux aller chez tous ce 
Ice (bir* Ibir. 

Oui 9 nous viendrons tous 
fcuper chez vous. ®"* > "^ws f row tous , &c. 

Vous allez à la promena- 
de ; attendez-moi , je vien^ firaî avec vous* 
àr^ avec vous* 

Mais celui qui reçoit dit « je veux que vous veniez chez 
moi ce (bin Oui vous viendrez (buper* Je vais à la prome-^ 
nade ; )e vous attends : vous viendrez avec moi* 

Plufîeurs répondent à ceux qui les appellent , 

17 > viens ^ nous y venons. j'y vais , nous y allonsm 

r 

Un domefUque vint dire à (on Maître qui étolt à table $ 
Monfîeur , voilà quelqu'un qui vous demande .* j'y viens , j*y 
viens ^ qu'il attende > répondit le Maître* Il devoit dire ^ j'y 
vats^ > f 

Ce qui donne peut-être lieu â bien des gens de dire verAr 
pour Mer , c'eft qu'on fe fert du Verbe latin venîre , pour 
exprimer aller , comme ; in urbem brevi nos vemuros futa^ 
tnus» Ce qui doit être traduit ainii : nous comptons aller 
bientôt à la Ville. Quelqu'un , accoutumé à dire venir pour 
aller , ferôit bien capable de âiettre : nous comptons ven 
n$r , &c* 



Verbes réfléchis. 

O E faire mal , fe démettre le pied , fe cajfer la jambe 
IJ font des Verbes réfléchis : on doit par confequent les 
conjuguer avec l'auxiliaire être. Plu/îeurs cependant les con- 
juguent avec l'auxiliaire avoir , & difent ; 



t4f GdSeOHt S MMê 

Mon fils s*4 £dt mal en 
tombant. 

Ils'tf démis le pledv 

Je ctob VEtavQÎr fiiit fnal. 

Je crois pCavoir dé|ni& le 
plâd- 



sVj? fait mat 
s*^ démis f 8cci 
ntitre fait mal; 

ni'itrt démis le iHl^di 



Unç des prcmîetes Daipcs de:TouIowft j^quine-yu plus î 
apprenant un accident arrivé à un Religieux , s ccna : le 
pauYrePereD.... qui s'^ coufé ^^ ïambe , «Jon-Pieu, 
Le je le regwie ! CetteDame fit là trois Gafconifines tout 
d'une volée* EUe devoir dire : qui s'e/î caj[é hjambe ; mon 
Dieu que je \cflains ! 



V AC AN Q:E S^ 

LEi feeps de Paliîs o^ à k fin. dp rainée. d<5fwr4-! 
«onT; Les gens de Collège ont des vacances. Cepen- 
dant on enipnd tow» les .jours ici ^dds <p«fi«!i|Os ^ diifc aux 
Maîtres & aux Ecoliers : êtes- vous en vacanons l Comment 
paflcî-yôi» vos vacations î ^ . 

^ Lefrjours^dè rèlâchfe^ueron a d^s larâmakie4m,C!oUége; 

ibntdes congi$§L noU des vacances. Cependant bien- de$ 
. gpjs difent , ces jours là % nows ayons auloutd'bBi f 4V«»<i^/ ; 
. lu yiepdras .dincr , 'mQn^filsi^ le premier ym i^ vaçanceu 
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VùlumewA POUR mlttminmi» 

Eftcdommaffû quecet , • , 



•uvra^e (bit fi VQlupieux 
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VENIR. 

V^U*oftremarquebkn cette fin^Here âçdif dk p»l<if^ 
On dit ^dquefois à vMt à lot voifin : Touki>-T)ûia$ boire { 
€^ H répoitd : 

ftn ^tensm je vieifs ic bond 

■ « 

Vous dites à «iiiel^tt^iiif t voiin-Toui pffeiidrt une taft 
de caffé i il vous ifépond t 

T^k vufu» je viens ^en pf eif dfe# 

Quelqu'un dif a : mon fils > fin^ to» devoir* MoM pefTf jf 
«épond le fils : 

Ten vîtntm je viens de le £ure« 



rtf///tf;i^ POUR aôfif. 

LA. belle ^îiehâe ifoUfaHr^ ,. ^ ne tra btâr çf MK 
militaires , eft fort avilie a Toulou(è« On la prodigua 
auxvalep, auxlervantes , 8çc* Mon dome^ique n*eftpai 
vaillant , dit-on $ mais pour ma (èrvante > elle en fort t/M/<« 
/airre. Une Dame dans Molière fait Téloge de ià fervancè « 
& elle dit : celle-ci eft adroite , foigneufe , diligente , aCHvté 
Une Dame Toulbu^ne n'auroit pas manqué de dire ^ cetli 
lEile efi vaillante» 

Les Ga(cons font le même abus du mot brave % voytt 
Tartiele brave. 
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VARLOPE. 

LA varlope eft un omit de menuKetle. L^ MtntMefi 
Ga(bons dirent garlope ; & pluâeurs Kotmites gens ,.qfl 
cro/ent qu'il faut s'en rapporter aux. ouvrier^ fur les nom 
de Àcurs outik ^ dilent auffi garlo^Cé 

li 
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CASCOHtS MES, 



Ver fer FOUR, répandre. 

n Éfandre Ce dit d'une liqueur qu'on laiflc tomber (ans 
£\ le vouloir. Verfer Ce dit d'une liqueur qu'on met à dcG- 
icin dans un va(è. Beaucoup de Gafcons ne font pas cette 
diftinâion , quand ils difent : 



Mon fils 9 tiens, mieux 
ton verre ; tu verferat ton 
rin. 

Quî a verfé îcî de Tcn- 
iire? 

Voili que vous avez ver- 
y? de la îkuSk en voulant 
Servir. 

Ah ! voilà que vous avez 
merfé votre cornet. 



tu réjandrat. 

quî a répandu îcî. de Tcn- 
cre? 

voili que vous avet répan-^ 
^M de la (kuflè » &c, 

renverfém 



Néanmoins on dît également réfandre Scverferlt Càng i 
verfer & répandre des larmes. 



j 



Ferfir POUR jet ter. 



_ Entendoîs la converfation d'une Dame , qui s'exprl- 
moit il bien que je penfai qu'elle pouvoit bien n'être pas 
du Pays ; mais enfin eiie Ce décela par un Gafconifme. 
Elle dit : 

n eft tombé de la fuie 

dans cette cafFetiere , il me il m'a faUu jetter le caffe. 
1 a fallu verfer* 

Elle dit eniùite à (à femme de chambre .• 
. AWezverfer cette eiu fale. alie^ jmer cette eau falc. 

Alot* je dû ; cette Dame n'cfl qu'un peu moins Gafçonne 
que les autres. 
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'Ferfer POUR s^enfuir. 

V^ E tonneau verfe h , ^ » 

te tonneau s enJutK 

Cette lampe vtrfe ThuIIe. cette lampe s*enfuuâ 
Voilà le pot au feu qui 



vin#^ 



Virftm 



qui s* enfuît. 



Ma tabatière vtrfi le ta- <°^ tabatière ne ferme pu 
bac* bien le tabac & répand» 

Cette cruche verfi l'eau. cette cruche s'enfuit. 

On peut direauffi icn va» On dit encore bien : ce ton-^ 
néau , cette htnpc fuinte. Enfin on peut dire : l'eau ^ le TÎn ^ 
l'huile s^ enfuit , s'en va y Juim€% 




Y. 

Y DE TROP. 

V/)f mel queifuefois un > 4e trop dams ces phrafisï 
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Que vouIez*vous jf parier ? que voulez-vous panei ? Jc 
J> parie uo louis. parie un loms« 

I I. 

Quand on fait de pareilles , . 

Îuerelles , il efi bien a craîn- 
re que Thumeur ne Coït df }• crois en appereeroir Veau^ 
la partie. Je crois en eflpst y çpup dans cette afiEure. 

en appercevoir beaucoup 
dans cette afiàire* 

Tout ce que )*ai lu mo 
perluade que dans tout ceci me perfuadc qu'on ne met 
on n> met pas afTçL de pas aflèz de flegme dans 

legme. tout ceci. 

<» 

Ces deux exemples (ont tirés d'une Lettre imprimée. L*Aii^ 
leur eu Normand de naiflance , mais Gafcon d'habitation ; 
idnfi on ne peut pas dire fi c'efi ici un Ca(coniûnc ou un 
Normanifinak 

II efi pourtant plus vraisemblable que c'efi un Ga(co« 
oUinc ; car on trouve dans un >ivis qui vient d*étre donné au 
f ubUc par une Ad^démiç voifine | cette phratè s 



€ ô m n t ^ i 94 



^ fOfl exige fiirtouc que (oui 4Hi t%m ûiHM 91e le?ériSt 

le cachet , le yériuble nom table nom (bit écri 



y Coit écrit* 



«fft 

7éc2t 

écrit {bus 



le cachet» 



Mais !> n'efl pas de tiop. quand il e(l relatif; comme i 
Ht*oii cburxkuis cet appajtement ? Oui, on jrroit clair. 



D 



Y POUR lui. 



Ira! - je à votre mère 
que TOUS êtes ici ? Oui , di^ 
tes-jr 

Ferai - je vos complimens 
3 Mr« lia td ? Oui , £ittei-/é 
Faites les-jf • 

Faites -jT mes compU-i 
0iens* 

Donnez-jr uo (bufflet. 

Donnez -moi les livres 
ffim tel » je les jf remettrai» 



oul^ ditesJuiv 

» 

on! y fiite»>lni ; Sdtes les lul^ 

faites-lut mes complimens; 
donnez-lui un (bufflet. 

je les lut remettKÛf 



Dans tous les exemples que )e viens de rapporter l*jf a ra^ 
l^ort à des perfbnnes , c'-en pour cela que c'efl une fkute ; 
mais Btetyfc rapportpit à une chofe ^ ce ne {croit phis une 
faute ; on doit dire : » Mon fils > voilà ta leçon ^ donnes-jf 
p» toifte ton attention. »» 



Yvrogm POUR jvrç^ 

Vjf N homme efl yvre quand il a trop bu ; & il cS^yvf^9i 
quand il A coutume de trop boirç. C'eft une dificreui^^i q^e 
^e font pas ceux qui difcnt : 

Je ^is atteler , fi mon ,, . 

«ochetn^étoitpas/wogiie. ivétoitpasjw^* 

Je n'avois pas hier fiit'' )#n'avoii pas hiei! ikAk^ 
mon donpieflique» JQ i\siijs. &c« 
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Kina POUR Çym. 

iRefque tout le monde , (ânt en excepter les gefls â0 
l'Art » dh & écrit dans ce Pays-cî Kinarrhodon ; c"cft- 
à-4if€ « qu'en- manque aox deux ^pf<emieres (yUabes* II 
faut dire 8c écrire C>norhodon» On (çait que Cynorrhodon 
tù le nom du fruit d'un arbufté appelle Eglantier. On 
fait du Qnorkodcn une conftcye aftringente^foct çfiiméQ 
en Médecine. - ^ - . 

. FIN* 
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Suite de U lettre T ^ funlement à r article 9 
Qiie ça fait trembler , /i/. 242. 

CE fut à propos de nager que {'entendis, pour la premierd 
fois/ cette expreffion à y^ire^r^iR^/er. On me parlent 
de quelqu'un fort adroit en toutes (brtes d'exercices/& on dî«* 
(bit qu'il nageoit (ùrtout 4 faht trembUr, Je ne compris pas 
ce qu'on vouloit dire > & je demandai s'il nageoit bien ou 
snal : comment , me dit-on , il prétend fî bien naecr , qu'A 
dit que s'il fe fût trouvé au Déluge,il & Cerok fauve à la nagea 
Bon , dis-je en moi-même , j'ai fait d'une pierre deux coups ^ 
je ne comptois prendre qu'un Gafconiûne , & j'ai attrapé aufli 
une gafconnade. 

Les Ga(cons appliquent à tout), comme on vient de te 
Voir , cette expreffi on : ça fait tr embêter • Elle éft toujours 
pri(èpourle dernier terme de comparaifbn, & le plus haut 
période de l'étonnement & de la louange. J'en marquoîs un 
jour ma Hirprilè à quelqu'un de ce Pays-ci , qui me dit fiir le 
champ : cela fait trembler efl l'expreilion la plus forte qu'un 
Ga(con puiiTe employer en quelque genre que ce (bit > parce 
qu'il n'y a rien dans la nature quiibit au deflùs de ce qui fait 
i_ ' trembler un Ga(c on. Je me mis à rircr Cela s'appelle ^ M 

^' dis-je, exculcr un Ga&oaUîne pat une £a(conade« 
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jiPPROBAriON X>V CENSEUR ROT AL. 

J*Aî lu , par ordre de Monseigneur le Vîcc-Chancelîcr ^ 
un manuscrit intitulé : Les Gajconifmes corrigés, &.j'ai 
cru que cet ouvrage, entrepris pour la ieuAeflè , lui feroit* 
utilet A Touloufey ce a Janvier 1766^ 

B R U T É , Principal du Collège Royal» 

P RIV l L B G E DV tiO h 

LOUIS» par U gtace de Dieu Roi de Ftance & de Navarre : A 
nos amés & Féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parle* 
j&ent , Maître des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand CbnTeil » 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres 
jkoi Juftiden qu*il appartiendra : Salut. Notre amé le fîeur Deschou Aïs « 
Profeffeur au Collège Royal de Touloufe , Nous a fait expofer qu*il deû- 
reroit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage de fa compofî« 
don , qui a pour titre : Lts G^fctnifmts t9rri^és , s*il nous plaifoic lui 
accorder 'nos Lettres de Privilège pour ce néceflàires. A ci.5 CAijstSp 
roulant £ivorablement traiter TExpoIànt , Nous liû avons permis 8c 
permettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant 
de fois que bon lui femblera , de le faire vendre & débiter par touc 
notre Royaume pendant le temps de neuf années confécutives ', â comp^ 
ter du joue de la date des Préfentes. Faisons défènles à tous lmprî'> 
meurs , Libraires & autres perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu'elles ibient , d*en introduire d*impreffion étrangère dans aucun lieu de 
notre oUiiïànce : comme auâî d'imprimer , feice impcimer , vendre 9 
faire vendre , débiter ni contre&ire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucu«, 
extrait ^ fous quelque prétextef^ que ce puifTe être, (ans la permiifion ei^ 
predè , & par écrit dudit Expose , ou de ceux qui auront droit de lui ^ 
à peine de conHfcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille livrei 
d'amende contre chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tien 
à THôcel-Dieu de Paris , 8c l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui 
aura droit de lui , & de tous dépens , dommages te iacérécs. A la chargp 
que ces Préfentes feront enregillrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Libraires & Imprimems de Paris , dans trois mois de la 
date d'icelles ^ que l'impredion dudit Ouvrage fera faite dans notre Ro- 
yaume , 8c non ailleurs , en bon papier de beaux caraûeres , conformé- 
ment i la feuille imprimée , attachée pour modèle fous le concre-fcel des 
Préfentes : que l'Impétrant fc conformera en tout aux Réglemens de la 
Librairie , &c notamment à celui du lo Avril 171c. qu'avant de l'expofcc 
en vente , le Manufcrit qui aura fervi de copie à l'imprcfCon dudit Ou- 
vrage , fera remis dans le même état ou l'Approbation y aura été donnée , 
èi mainr de notre très-cher 8c féal 6hevalitr,ChanceUer de France, le SicuC 



•fe ULMdiVifdir f 6c qii41 CD fêta enTintt remis éasx £zefflpLi&â oiir 
pocie Bibliochttjtie publique , on dam celle de uocre. Ciiâtcatt duLouvrc ^ 
& un dam celle dodîc Sieur de Lamoignoit , 6c on dans celle de, nocr* 
ttèt^het 6c féal Chevalier , Vice^haficelier , & Garde des Sceaux dt 
f rsmcc le Sieur de MAOtou , le cpuc à peine de nullité da VtéSaStct ^ du 
contenu defquelles vous mandom 8c enjoignom de £ûre jouir ledit Expo* 
iànt 9 ou fct aftnc cauiê ^ pleinemett & paifiblement » faos foofinr cpi^it 
leur (bit fait aucun trouble ou empêchement. Veuloos que la copie des 
Piéfentet , qui fera imprimée tout au long ao commencement ou à II fii» 
4udic Otif ra^ » Uk tenue pour dûemcnt %Hifiéc » flc qu'aux copies col- 
lationnées par l*un de noi anses de fhsax C«n6iUers » Secrétaires » firà ùàn 
«|oâiée comme â Torifiual* ^ramandunsâflipiemier notre. HuiiCer ou 
iergcm fur ce requis , de faire pour Tezécution d*icelles tous aâes requi» 
êc néceiTaircs y (àîb diemander autre permifion , U nooobftaat dament 
aie Hatc^ , Chartrc Normande St Lettres à ce contraires. C a it tel di 
aotre pbiiir. Donne* à Paris le douzième jour du mois de février ^ Tau 
de grâce mil ftpt eeqt foixaote-fe ^ & de noare X.cgne le ',anquante- 
«niàne. Par le Roi en Ton ConfeiL Si£ni , L£B£GU£. 

Migifrt pif U Rtgifrê fiîz^c ii U Ckdmkr^ JttjâU & Sjndicslt éa 
iflbrAÎrti & tmfrtmimn Jtt Pétris , U** 798* /<^ 43 f- «•nftrmimênt se 
Mi^Umtnt dt 1 71 j. quiféUt définfes Art. XLIw à fmte» gerfonntt , de 
^ttqnts q^Alitéi & C9ndm9ns qn^elUs fttcnt y amtres t^t tes UBréini 
it Imfrimtmrs , di vendre > débit et ff étire apclntr ëtumns tii/r*sfêtÊe 
Us Vendre in ttms »«»f » /•» r ^*ils s*tn difent tes uiiétemrs •» 4»rre* 
mesif y&À U châTit depâritir à UfiêfiSie Chésmbre nemf ExtmptéUrti 
frtfirits fdr l^Àrt. loft* i» mimt SiiUwMf» A Pétris « Ir a* Féyri^ 
t7é€» LMCLERC , ddjtintm 

If ■ i émÊÊ^'mmm i n t i.i. i. . m lagt^Mg 

FAUTES A CORRIGER^ 
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Age ^» llgftt I. f priment y liftz fitffrhnenê^ 
. Bîei» iks. gttiis^ àiCcnt r^paieillef pour r^parciièer* Je re« 
prends cette £mi<e à Is page 8, Cette remanfae tt^eil pas 
là à â place ^ U la ândroit k la. page ^i. 

Pkg. io« im. 8 & p. Sii/fia. Fr;Vx* Priés , U&z » SJiir^ 

Page II» ]ig« f* ennvr ^ U^ > itumu 
Page 2^» Hg. t4« à liiez «omk. 
Page 8f. li?. Tj. ddnc, K(ez , dimtm • 
Page pô. hg. 10. Froveticeau36 , YiCqz yTtoviHçaux» 
Page 137. Hg. 1» je reprends, blanc, comme la neige f 
4iiats on 4it hlanc comme neige avLàlanc comme Ift ii^^g#« 
Page I43« Ug* 4» ^^ li^z , /isn 
Page 175* %• 13* e^cez tmr* 
Page 108 • lig* 1^* harSare ^ IxCcz y un langage harbart% 
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